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ERRATA 

POUR LE Tome premier; 


On a néglige les fautes purement ty-^ 
pographiques , 6 * faciles à corriger^ 

JP A GE //^ J I , il ne faifolt ^ life:^ il ne 

fairoit. 

P ag, 128 , lig. I , au cas , life^ en cas, 

Pag. 181 , 1 . 8 , lequel eft-ce,/i/T quel eft celui. 
Page 184 , lign. 1 de la note, le gloriole , life[ 
la gloriole, 

143 > 4 i grofliereté des temps, 
lifei grofliereté de ces temps. 

P^tge 166, à la note marginale placée vis~à^ 
vis la deuxième ligne du Texte , pîir ills-* 
fion , Ufe[ par alluflon, 

P<^S’ '74 ^ '75 » %• 2p& I, en entretenant, 
la communication, Ife^ en établiflant la 
communication, 

» lig‘ 2 , mais Augufte refté feul , 
&c. life^ enfin Augufte refta feul Maître 
de toutes chofes ; & quoiqu’il n’eût aflu- 
rément , ni le génie ni l’aoivité de Jules 
Céfar, il ne laifla pas , &c. 

2S3 , Ug. a y eftima plus conyenable , 
lifei s’imagina qu’il ne convenoit pas. 
P‘'g’ %• 2/ , à plufieurs particuliers , 

lifei à beaucoup de particuliers. 

Pag. a8€ , lig, 12 , comme il n’avoiti lifeT 
eomme il ne pofledoit. 



^ fé prî^ 

fentoit,fi^{ devantcelui qui fe préfentoiw 
'Pag. ^62 , ligne 20 & 21 y en empêchèrent 
lifer en arrêta. ' 

P‘^g- 37^ » • J on emptoyoit , lifez on 

emt lo va.' 

P cg 7 ^ 8 a^:gn. 22 , des chrétiens primitifs^ 
_ it/fç des chrétiens du premier âge, 

Pag. 412 j, lig. 2 , toutes les forces^ l’Em- 
pire & le droit à la fucceffion , lifei toute 
rautorité iSc le droit , &c. 

P 4'ft Il ^Juivantesy JoVanni , Ufe^ 
Giovanni ou Jean. 

Pag. 420 , lign. 20 ^8c foutenir par les four-' 
des manoeuvres d’Aëtius , î/yêç par fes 
fourdes manceuvres, &fupprimei d'Aë* 
liÿl^ ^ 
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PRÉFACE. 


EUX fîécles enti^s 
H de Littérature & d’é- 
fi tude avoient à peine • 
ébauché l’Hiftoire gé- 
nérale d’Italie ; & quoique le 
Biondo & Sigonius euffent ou- 
vert affez heureufement la car- 
rière , il n’étoit encore queftion 
que d’un Girolano Briani (i) , 
& de quelques autres Ecrivains 
de cette trempe (2) ; quand 


(i) Hiftoîre d'Italie , depuis la defeente 
d’Annibal, jufqu’à l’année de Jefas-Chrift 
1527 , à Venile 1614. 

(1) Frere Humbert Locato , Plaifantin 
de l’Ordre des Freres Prêcheurs, Evêqiié 
de Baenarea , a donné une Hiftoire géné- 
jrale d’italie, depuis la defeente d’Enéé, juf- 

aij 



ÎV PRÉFACE, 

vers le milieu de ce fiécle 
le célébré Muratori porta tout 
à coup la lumière & la cer- 
titude dans ces matières. Mais 
je ne fâche pas que Ton ait tiré 
d’un fonds aulTi riche , les avan- 
tages que l’Auteur avoit en vue. 
Il ed: bien évident que le Re- 
cueil (i), les DifTertations & 
les Annales de Muratori ne font 
■que les fondemens ou les ma- 
tériaux de l’édifice. 

Le fuccès de l’Abrégé chro- 
nologique de i’Hilloire de Fran- 
ce a fait des imitateurs ; c’eft 
le fort des modèles. On nous 
a donné l’abregé des Kiftoires 
de chaque Nation, & récem- 
ment de celle d’Italie. Il eft vrai 
que M. de Saint-Marc, Auteur 


qu’à l’an 1517» fous le titre à'Italia tra- 
vagliata i en un volume in-4°. à Venife, 

*576. , . , 

Ck) Rerum Italîcarum Scrif tores , 6’c. 



PRÉFACE, V 

de l’Abrégé chronologique de 
l’Hiftoire générale d’Italie , 
donne à ce titre beaucoup plus 
d’extenfion ( i ) ; puifque fon 
plan annonce dix ou douze 
volumes égaux à celui dans le- 
quel M. le Préfident Hainault 
a renfermé toute l’Hiftoire de 
France j ouvrage , par confé- 
quent , qui n’eft nullement plus 
abrégé que celui de Sigonius 
ou de Muratori, dont on y 
trouve même des morceaux tra- 
duits littéralement & quelque- 
fois aflez longs , ainfi que l’Au- 
teur. en eft convenu (2). Après 
tout , quand M. de Saint-Marc 

(i) Le premier volume de l’abrégé chro- 
nologique de l’Hiftoire d’Italie , comprend 
les faits depuis l’an 476 de l’Ere vulgaire, 
jufqu’à l’année 840 ; le quatrième , qui eft 
le dernier imprimé, part de l’an 1076,6c 
finît en 1 1 37. 

« (a) La même raifon m’a fait traduire... 
» des morceaux même un peu longs de Si- 
p ganius & de Mnratori «. Préface, p. xvüj. 

a iij 



vj PRÉFACE, 

ne feroit que traduire Muratori , 
il eft certain qu’il rend fervice 
aux François, qui n’ont rien 
d’équivalent en ce genre. Je 
veux même croire qu’à certains 
égards , Ton Livre peut être utile 
aux Italiens. Cependant fi les 
Annales d’Italie , quoique rem- 
plies de chofes intérelîantes 6c 
écrites du ftyle le plus mâle & 
le plus clair , ne lailTent pas de 
fatiguer le Lefteur par ces tran- 
fitions perpétuelles d’un Etat à 
l’autre , des affaires de Milan à 
celles de Naples , des événe- 
mens de Florence aux révolu- 
tions de Venife : que fera-ce 
d’un Abrégé chronologique , 
naturellement plus maigre que 
les Annales , 6c communément 
d’une bien foible reffource pour 
quiconque n’a pas étudié THif- 
toire dans d’aufres Livres ? Ceci 
fç.ra peut-être imaginer que l’on 
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PRÉFACÉ. v!j 

poufroit traiter THiftoire d’Ita- 
lie à la maniéré du Pere d’Or- 
léans , de l’Abbé de Vertot & 
de Desfontaines. Le titre même 
de Révolutions , que porte cet 
Ouvrage , fera croire d’abord 
que je me fuis propofé ces Au- 
teurs pour modèle. Mais pour 
peu qu’on y réfléchilTe, on verra 
que ma tâche eft bien différente 
& beaucoup plus pénible. Les 
' révolutions »d’ Angleterre , par 
exemple , ainfi-que celles d’Ef* 
pagne & de Pologne, du mo- 
ment que chacune de ces con- 
* trées forme un feul Royaume , 
ne font plus que l’Hiftoire du 
gouvernement intérieur.^Tout 
fe réduit aux viciffitudes de l’au- 
torité fouveraine , tantôt ref* 
treinte , tantôt illimitée. C’eft la 
mort , oti la minorité d’un Roi 
qui produit certains tr(tubles ; 
c’eft une famille éteinte ou ren- 



viij PRÉFACE, 

yerfée , qui lailTe le Trône à des 
Compétiteurs, ou à des colla- 
téraux : mais , quelque multi- 
pliés que foient les événemens , 
l’ordre naturel des faits fert tou- 
jours de fil à celui qui les ra- 
conte , & l’unité du fiijet fim- 
plifie fon pian & fa marche. 
Rien de femblable dans les ré- 
volutions d’Italie. Lorfque des 
débris du fécond Empire d’Oc- 
cîdent , il fe fut formé dilférens • 
états dans cette Contrée, les 
révolutions du Royaume de Na- 
ples n’eurent aucun rapport avec 
le Gouvernement de Venife ; ’ 
les difcordes des Florentins & 
des Sienois , les révoltés des 
Barons de la Romagne & de 
la Marche ne produifirent pas 
la moindre fecoulTe dans les . 
Etats de Milan , du Montferrat 
& du Piedmont, où les Vifcon- 
tis, les Marquis de Montferrat, 

I 

. . _ [ 

> - i 
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PRÉFACÉ. Ix 

fes Comtes & les Ducs de Sa- 
'Yoye regnoient paifiblement , 
tandis que les fafHons populai- 
res embrafoient la Tolcane 
que le Pape , fugitif dans fes 
propres Etats ^ n’y étoit en fû- 
reté nulle part. Ce coup d’œil 
fiiffir pour faire fentir la nécefli- 
îé d’une forme différente. Il n’é- 
toit guère poffible de mettre de 
l’ordre dans des matières fî con- 
fofes , ni de traiter dans un feul * 
tableau tant de fujets abfolu- 
ment détachés^ fans une mé- 
thode particulière j & il m’a fal- 
lu perdre de vue tous ces grands 
Peintres qui nous ont tracé les 
révolutions des autres Contrées. 

Quant à la colleftion des faits 
qui forment la bafe de cet Ou- 
vrage , il eft inutile d’avertir 
que les œuvres de Muratori 
m’ont été d’un très - grand fe- 
cours. Je dois infiniment, fur-‘ 



X . PRÉFACE. 

tout, à fon précieux Recueil des 
Auteurs qui ont écrit fur les af* 
faires d’Italie. Sigonius, Baro- 
nius , Rainaldi , Tillemont & 
Pagi pouvoient abfolument fup- 
pléer au défaut des annales 
mais combien de tems, de pei- . 
nés & de dépenfes il en auroit 
coûté pour fe procurer toutes 
ces chroniques non imprimées, 

& cette multitude de Livres , de- 
venus extrêmement rares , que 
l’infatigable Bibliothécaire de 
Modene a rafferablés fous une 
forme 1; commode. Je puis af- 
furer néanmoins, qu’il cft une 
partie confîdérable de cet Ou- 
vrage, pour laquelle cet inef- 
timable Auteur m’a totalement 
manqué , ou n’a pas été fuffi- 
fant. A proprement parler, je ^ 
nêmefuis prévalu de cesfçavan- 
tes recherches que pour les dix 
liécles dont i’Hiftoire eftcom- 



Tmfil'ACE. xj 

prife dans les vingt - cinq ou . 
]^gt-huit volumes du Recueil 
en queftion , c’eft-à-dire , de- 
puis le commencement dufixie-. 
me liécle de l’Ere chrétienne , 
jufqu'à la fin quinzième. 
Avant & après ces deux épo- 
ques , il m’a fallu , ou j’ai cru de- ^ 
voir recourir à d’autres fources- 
Dans le cours d’un Ouvrage 
qui embraffe toute l’Hiftoire 
d’une Nation illuftre , à tant d’ é- 
gards , j’aurois pu fans doute, 
parler, d’une infinité de chofes 
& faire mention d’une multitu- 
de d’ Auteurs qui ont traité , fépa- 
rément, les différentes matières 
dont il eft ici queftion direc-, 
tement ou en paflant. J’imagine; 
entendre déjà plus d’un Lecfeur 
me demander à chaque pas , 
pourquoi je n’ai pas relevé telle 
autre particularité, cité tel au- 
tre Ecrivain ? Mais qu’en fe- 

CL vj 



xij PRÉFACE. 

roit-ü réfulté ? Une mafTe énor- 
me & indigefte , un Ouvrage 
fans bornes & fans liaifons j au ^ 
lieu que celui - ci devait être 
d’une médiocre etendue & d’une 
contexture {in|ple & facile. Peu 
m’importe , après tout , que l’on 
mette fur le compte du hafard, 
de mon ignorance même & de 
ma prévention , la préférence ' 
que j’ai donnée à certains Au- 
teurs fur tant- d’autres dont les 
noms & l’éloge pouvoient trou- 
ver place dans ce Livre, pourvu 
que le Leéfeur foit bien con- 
vaincu que, dans les chofes ef- 
fentielles à mon fujet ^ je me fuis 
invariablement attaché aux Ecri- 
vains les plus auiorifés , les plus 
renommés & da plupart con- 
temporains (i). Je conviens que 
le caraélere & la nature de cet 


( ï) Voyez rAvertîffemçnt qiu fuit, p. 
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PRÉFACE. xiij 

Ouvrage h’exigeoienr pas que- 
Je fifle des découvertes. J1 etoit 
•aflez inutile d’aller fouiller dans 
les Archives pour déterrer des 
documens & des diplômes nou- 
veaux. Ce qm a été publié juf- 
qu’ici me fuffilbit Ôc au-delà. Je 
me fuis félicité cependant , plus 
d’une fois, de m’étre muni de 
connoiflances puifées ailleurs 
que dans les Livres imprimés ; 
mais, en général, j’ai mieux ai- 
mé rendre mon Livre utile & 
commode, que de le pa'er d’une 
érudition rare & trop recher- 
chée. En conféquence, lorfqu’il 
s’agit d’objers rapportés ou dé- 
crits par plufieurs Auteurs , je 
me contente de citer à la mar- 
ge , ou de louer brièvement dans 
le texte ou dans les notes, ceux 
qui peuvent donner, plus faci- 
lement & avec -plus de fruit, 
une notion des matières que 


/ 
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xiv PRÉFACE* 

man plan ne permet pas d’ap- 
profondir. 

Je n’ofe cependant prononcer 
fur le degré d’utilité dont cet 
Ouvrage peut être pour le Pu- 
blic, ni déterminer l’efpéce de 
Lefteurs pour qui je l’ai rédigé. 
Je dirai fimplement que mon in- 
tention était, qu’il fervît d’intro- 
duéfion & de clôture à l’Hiftoire 
générale d’Italie, à l’effet d’enren- 
dre l’étude plus intéreffante & 
plus facile à ceux qui le feroient 
précéder, & de mettre ceux qui 
le liroient après leur cours d’hif- 
toire , dans le cas de fe rap- 
peller les faits accompagnés de 
quelques réflexions utiles, 

■ Heureux fi mes travaux n’é- 
toient pas tout à fait indignes 
de ce régné fortuné , qui a pro-. 
duit de fl grands hommes dans 
prefque toutes les autres parties 
de la Littérature. Heureux , fi je. 
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PRÉFACE, XV 

lifois dire, un jour j c’efl: fous 
;s aufpices de Charles Emma- 
uel* que Ton vit auffireparoître.^jJ'^ liî#.** 
îs folides agrémens de THif-’ 

)ire 5 grâces à fon génie pro- 
îâeur & bien-faifant , ( à qui 
î dois tout en effet , ) nous ne 
>mmes plus totalement dépour- 
iB en ce genre , & nous pou- 
ons nous palTer des Etrangers. 
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AVERTISSEMENT. 

J ’avois d’abord raffemblé la plus 
grande partie des citations dans un 
Manufcrit à part , uniquement pour 
ma commodité , & pour me gui- 
- der dans mon travail. Réfléchiflant 
enfuite , qu’il étoit très-aifé de les 
faire eAtrer dans l’édition , & que , 
bien - loin d’embarraffer les Lec- 
teurs , elles pourroient être utiles 
à plufieurs , j’ai cru devoir les in- 
férer , quoiqu’il y ait bien des en- 
droits où elle ne paroilTent pas fort 
néceffaires. 

Dans les citations d’Auteurs j’in- 
dique pour l’ordb^ire les Livres, les 
Chapitres ou paragraphes , atten- 
du que telle eû la maniéré la plus 
commune de divlfer les Ouvrages. 
Ceux dont j’ai cité la page, font Tite- 
Live , imprimé par Sébaflien Grlfîus 
en 1 548, ôc Strabon , édition de Ca- 
faubon 1587. Les Chapitres cités 
de Polybe font de l’édition de Leip- 
fic , Grcco-latina , en trois volunnes 


.-J 
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in-8® , 1764. Nous avons fait auffi 
quelqu’ufage d’une édition du même 
Auteur , par Grifius , dont on a né- 
gligé quelquefois de citer la page. 
Pour les Ecrivains de l’Hifloire Au- 
gufte , nous nous fommes fervi de 
l’édition de Schrevelius , à Leyde 
1681. L’édition citée de l’Hiftoire 
de France du P. Daniel , eft celle» 
en trois Tomes in-fol. 1713. 

Si j’ai cité quelquefois la page 
d’autres Livres anciens & moder- 
nes , on en trouvera l’édition in- 
diquée dans les apoftilles margina- 
les , excepté ceux néanmoins qui 
n’ont encore été imprimés qu’une 
fois , comme le Recueil [de Mura- 
tori , défigné par ces lettres R. I. 
ou rer, ital. A propos de ce Re- 
cueil, j’avertis encore que fous le 
mot page , on doit entendre aufli 
colonne^ foit pour les premiers To- 
mes du fufdit Recueil , foit pour 
tous les autres livres , dont les fo- 
lio' font divifés en deux colones. 

J’ai cru qu’il étoit inutile de mar- 
quer avec tant de précilion les épo- 
ques antérieures à l’Ere vulgaire ou 
chrétienne, & je me fuis contenté 



XXIJ 

de les indiquer à peu près , fans 
tenir compte des deux ou trois ans 
de différence qui peuvent fe trou- 
ver entre les diverfes chronolo- 
gies. A dater du commencement 
de TEre vulgaire , j’ai fuivi généra- 
lement la chronologie de l’Annalifte 

d’Italie. 

« 
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REyOLüTIQNS 

D'- ITALIE, . . 


LIVRE PREMIER 


CHAPITRE PREMIERE I 


Grandeur & décadence des anciens 
Tojcans , Etrufques ou Tyrrhèmens4 

Ette partie de,rE4- 
rope , que deux mers ea- 
tourênt & quis’ctendaut 
des Alpes au détroit de 
Sicile , prit infcnfiblcment le nom 
d’Italie , fi.it le théâtre des plus gran- 
des révolutions. Inutilement vou- 
droit-on connoître l’origine des peu» 
pies qui l’hablterent anciennement: 
L^Hifioire.n’en peut ,pas .remonter 
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X Re VOLUTI O NS . 

au-delà des Romains. Les Annales 
même de Rome , touchant ritalie 
en général , font ftériles & obfcures , 
parce que les premiers Romains , 
qui ne daignoiént' pas rédigèrleurs 
propres .faits étoient hien éloignés 
'de' recueillir les évènemens du de- 
hors. Les Grec^ ne nous éclairent 
pas davant’agé : ils no parlent que 
de quelques Villes maritimes dans 
le voifmage"de la Sicile. D’ailleurs , 
les plus anciens n’ont précédé que 
de quelques fiécles Polybe, quénous 
'avons encore , & Fabliis Pi£lor ,-Te 
premier Annalilie de Romcj dont les 
Mémoires font fondus dans les Ou- 
'vrages deDenys d’Halycarnafle'ÔC 
de Tite-Live. Nous abandonnons 
volontiers aux Savans les recherches 
les raifonnemens fur les premiers 
’habitans d’Italie. Le plus ancien Ecri- 
vain , qui en fafle mention , leur efl 
certainement poftérieur de neuf du 
dix fiécles , & par conféquent n’a 
' pû nous laiflier que de foibles coû- 

■ jeftures. La feule chofe , que l’élpi- 

■ gnement, la difette , la confiifiÔn 
« les fables permettent d’aflurer 

l’état primitif de çéttè Provincgf 
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c’eft qu’elle fut fubjuguée , en grande 
partie, par lesTyrrhéniens, plus con- 
nus fous le nom d’Étrufques ou Tof- 
cans. On ignore li ces Peuples font ciîrer. an- 
venus des côtes les plus voifines de obfe^ 
la Grece ou de l’Orient ; mais il eft litter.tom. ^ 
certain qu’ils fe répandirent dans 
toute l’Italie , & que leur nom fut l’origine des 
aulîi fameux dans l’antiquité que 

1*1 ^ rt M ^ 1 oaegideCor» 

celui des Grecs* Il eit difncile de tone • tomq 
déterminer le plus haut point de 
leur grandeur ; cependant , fi la chro- 
nologie de ces temps mérite quel- 
qu’attention , il y a lieu de croire 
qu’ils pafferent en Italie , environ 
deux cens ans après la guerre de 
Troye , & plus de deuxfiècles avant 
la fondation de Rome. Il eft encore 
plus certain que les Tofeans , qui , 
du tems des derniers Rois de Ro- 


me, panchoient vers la décadence, 
avoient fournis à leur empire la plus 
belle moitié de cette Région ; puif- 
qu’outre l’Étrurie , proprement di- 
te , fituée entre l’Apennin , la mer 
Tyrrhene * , le fleuve Macra ** & 
le Tibre , ils avoient franchi l’A- 
pennin , s’étoient étendus jufqu’au- 
près de l’Adige dans le pays des 

Aij 


■^011 de Tôt 
cane. 

** Aujour- 
d’hui la Ma- 
grau 
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Vénetès , & avoient envahi la Cam- 
panie , regardée par les Anciens 
comme la plus heureufe contrée de 
ïa terre. Il paroît que la puilTance 
des Tofcans ou Tyrrhéniens fe fou- 
tint , tant qu’ils conferverent le 
Stràb. liv. gouvernement d’un feul ; & la divi- 
5- P* *5^" fion de leur état en plufieurs Dinaf- 
ties ou Républiques indépendan»- 
tes , pourroit bien être l’époque de 
leur décadence. D’ailleurs leurs pre- 
miers fuccès , le conimerce , les 
arts & la fertilité du fol , ne pou- 
voient que lés plonger-dans le luxe 
& la molelTe, fmirces confiantes de 
révolutions & de déf^llres. En effet, 
les anciens Ecrivains Grecs & La- 
tins parlent beaucoup du luxe & des 
vices des Tyrrhéniens ; ce qui fup- 
pofe communément un Peuple dé- 
pravé dans tous les genres , lafcive- 
té , intempérance, fuperflition, en- 
chantemens & fortiléges. Il n’efl pas 
décidé qu’ils fuffent parvenus àcede- 
' ' gré de corruption , lorfqu’ils étoient 

encore Maîtres de la moitié de l’Ita- 
lie ; peut-être étoient-ils déjà ref- 
’ . ferrés entre les limites de l’Etrurie 

’ proprement dite , puifque non- feu.* 


Diai:; 
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lement Diodore & Athenée , mais 
eiTcore Platon & Theophrafte , qui 
s’expriment tous fi fortement fur le 
luxe des Tofcans, n’écri volent que 
dans le tems oîi ceux-ci avoient déjà 
cédé aux Gaulois & aux Samnites 
à peu près les deux tiers de leurs 
poffelTions. Ati refie., il ne faudroit 
pas s’étonner de voir le luxe & la 
moleffe fe foutenir chez une Na- 
tion déchue de fon ancienne fplen- 
deur. Les exemples de ce délire font 
affez fréquents ; le fafle blen-loinde 
diminuer après la décadence & m^e 
après là fervitude , ne cefle de Ac- 
croître ; l’intérêt particulier fuccéde 
à l’intérêt public ; l’ambition fe 
concentre. Toutes ces pafîions, dont 
les affaires d’Etat abforboient l’im- 
pétuofité , fe rabattent fur les Arts 
agréables ; il régné par-tout je ne 
fais quelle délicateffe domeflique , 
qui fait perdre de vue le gouverne- 
ment ; chacun tâche de jouir , dans 
fa fphere , de toutes les délices que 
la natiu-e du Pays comporte. Cepen- 
dant , malgré les vices qui ternirent 
les vertus des anciens Tofcans, tous 
les Mémoires dépofent qu’ils adou- 

Aiij 



Dton. Ha- 
licar. lib. I. 

c. 3 , 
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cirent la rudefle de ces Provinces; 
Déjà même l’Italie s’étoit défait de la 
plufpart de ces coutumes fauvaees 
de 1 antiquité, lorlque de nouveaux 
Barbares vinrent le jetter fur elle 
& la bouleverfer. 


CHAPITRE II. 

Changemens caufés tn Italie^ par tin- 
vajîon dis Gaulois , ytrs tan 
di Rome, 

I*,H S Q U E les anciens voyoîent 
le nombre des habitans tellement 
accru , que le terrein ne pouvoit 
plus fu/îire à leur fubfiilance , ils 
envoyoient une partie de la jeuneffe 
chercher fortune dans quelque autre 
pays. Tantôt ces aventuriers s’em- 
paroient , à main armée , d’une por- 
tion du territoire ; tantôt les an- 
ciens habitans moins nombreux , 
partageoient à l’amiable avec eux 
un fol capable de nourrir un plus 
grand nombre de colons. Pendant 
plufîeurs fiécles cet ufage hit la 
caufe de ces révolutions prefque 
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? continuelles qui fatiguèrent ritalie. 

Mais enfin, la culture s’étant perfec- 
• tionnée , & les moyens de fubfifter 
multipliés par le commerce & les arts, 
les fociétés civiles devenues plus 
nombreufes & plus fiables, s’affec- 
tionnerent au fol natal, & les émigra- 
tions ceflerent. Les guerres même , 
ces fléaux dont les peuples les mieux 
civilifés n’ont jamais pu fe préfer- 
ver, & qui naquirent peut-être de la 
multiplication des villes & des focié-’ 
tés régulières , furent utiles à ces 
temps grofliers ; elles allégèrent de 
tems en tems les Cités , engloutirent 
cette furabondance d’hommes , & fi- 
rent ceflTer prefque par-tout le befoiit 
de tranfporter lej peuples. Mais les 
contrées plus occidentales , comme 
font les Gaules , par rapport à l’Ita- 
lie , retinrent plus long-temps cet 
ufage barbare , parce qu’elles furent 
peuplées plus tard. Delà vient que 
deux mille ans après le déluge les 
émigrations avoient encore lieu che^ 
ces nations , lorfque l’efpece fura- 
bondoit. Ces peuples ignorans , fans 
arts & fans politique, étoient hors 
d'état de pourvoir aux befoins de la 


« 


Lîv. lib. I. 
l'lut. in Ca- 
nin. 
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multitude. Les hiftoires anciennes ^ ^ 

peü'difcordantes fur ce point, nous j 
difent qu’Ambigatus, Roi deS Celtes, 
voyant fes fujets multipliés à l’excès, 
réiblut de décharger fes états ; &qu’il | 

envoya plufieurs milliers chercher ' 
ailleurs un toit & des champs. Une ^ 
partie pafla en Italie , fous la con- 
duite de Bcllovèfe , chaffa les Tôt- 
Ceins , forma plufieurs habitations, 
qui furent les fondemens de Milan, de 
Padoue, de Plaifance & de Crémone, 

Ces premiers venus,qui avoient trou- 
vé dans ces contrées une nourriture 
abondante & délicleufe , y attire-' 
rent bientôt d’autres compatriotes; 

On raconte encore qu’Aruns , l’im 
des chefs de la Tofeane, attira ces 
Barbares en Italie , pour en faire les 
inftrumens de fon ambition ou de 
fa vengeance. Si le fait éft vrai , le 
^premier exemple du malheureux def- 
lin de l’Italie eft bien ancien. Par 
quelle fatalité lès' dlfcordes intefti- 
nes l’oirit- elles rendu, fi fouvent ,' 
là proie des peuples Ultramontains? 
Mais de toutes ces traditions vagues, 
fur l’irruption des Gaulois Celtiques 
€n Italie- , il n’en èft qu’une de ce'r- 

v/n. ^ 
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raine : c’eft qu’environ l’an 3 50 de la An t’u Mond. 
fondation de Rome , & quatre cens 5620. 
ans avant l’ere chrétienne, les Gau- Avant J. c. 
lois, déjà maîtres d’une grande partie 
du pays qu’arrofe le Pô , pénétrèrent 
dans l’Etrurie ou Tofcane propre- 
ment dite , & pouffèrent leurs con- 
quêtes jufqu’au- fertile territoire 
de Siene , oh étoit lituée cette 
Chiufi * fl fameufe autrefois , & au* * L’ancien 
jourd’hui fi petite. Enfin ils termi- ciufmm. 
nerent leurs incurfions par le pillage 
& l’embrafement de Rome : foit 
qu’ils ayent négligé de faire d’au- 
tres conquêtes , parce que n’étant 
fortis de leur patrie que pour fuir 
la faim & l’oifiveté , ils avoient 
trouvé tout ce qu’ils défiroient fur 
les bords du Pô: foit que, forcés de 
fe défendre à leur tour contre les 
Venetes , ils n’ayent pu fuivre le 
deffein de s’étendre dans la baffe 
Italie ; foit que la foupleffe Italienne 
ait à la fin triomphé de ces peuples 
qui n’avoient que du courage & de 
la rudeffe. Car il n’eft pas douteux 
que les Italiens , inftruits & corri- 
gés par tant de coups imprévus , 
durent chercher des reffources dans 

Av 
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leur propre génie ; & vis-à-vl? d’en- 
nemis fi grofiiers , la prudence ôc 
l’adrelTe rétablirent bientôt l’équi- 
libre , & rendirent les armes éga- 
les. Cependant l’invafion des Gau- 
lois apporta un très-grand change- 
ment dans les affaires d’Italie. Ils 
s’emparèrent , en premier lieu , de I 
la plus belle moitié de cette Pro- 
vince ; & formant de cette moitié 
un état abfolument féparé de l’autre , i 
ils en changèrent les loix, les coutu- | 
mes & les dénominations. Les uns , ^ 

fixés fur les bords du Pô, & répiandus 
dans tout ce pays qui forme le Du- 
ché de Milan , prirent vraifembiable- 
ment le nom du peuple qu’ils avoient 
fubjugués, & s’appellerent Infubnsl 
Ceux quis’étoient avancés jufqu’aux 
lieux oîi l’on voit aujourd’hui Ber- 
game 8c Brefcia, gardèrent leur nom * 
originaire de Cénomans. Les Boyens 
s’établirent dans le voifinage de l’E- 
îrurie, oti font maintenant Modene, 
Reggio, & Bologne, à laquelle ils 
donnèrent leur nom. Les Sénonois , 
venus les derniers , allèrent du côté 
de l’Ombrie , 8c s’étendirent jufqu’à 
Rimjni, Cette vafte étendue de .pays 
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jue l’on âppella to'mbardie après 
a décadence de l’Empire Romain, 
k alors Gaule Cifalpine",' du nom 
le lès vainqueurs ■' ïè trbu-\^ lepa- 
ée dii relîë' de l’Italiè ; èn forte que, 

»endant trois fiécles , ce ’qui con- 
ervà le nom "d’Italie , fé terriiinoît 
i’iiii côte à I l’Arnb -, qui' coule aü- 
irés dé Éiife*, 8 c. de l’âütre' au Rubi-, 
ori , entre- Rimini & R^enne.‘ ‘ ' 

Il eft vrai qü’éntre cés ' limites & 
îsAlpes, bn vit quelques peuples 
; maintenir dans leurs p^ffefllons ^ 
éfendtis’fàns doute par leur féro- 
ité nàtufêHé, par l’aprefé des lieux 
U par leur Tupériorité dans l’art de 
1 pierre." Parmi ceux que les Gaulois 
’ôferent attaquer, ou ne purent 
ainc're, pn compte les Liguriens ; & 

•us ce nom ,^il faut comprendre les 
iciens' habitans’ du Piémont; les Strab. iWj 
ilafliéns qui ôccupoient le val^ij*’ 

A6Æ ,' le pays qu’on appelle au- 
nrà^hm '• Cana'vefe , où les Ro- 
ains, qui' eurent tant de peine à 
î dompter , bâtirent Yvrée ; enfin 
; Vénetes , qui , poftés entre l’A- 
5e & la mer Adriatique , ont 
ru dans tous les temps deftinés k 
re libres. ' Av;'" 
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‘‘ " •’ -, •' 

- :Out)rjî aemen^brenient A d^s 
es,|î^o vincps, r.inyailon des 
Gaulois, eut encore un, effet ^ très- 
fenfible. Des nations inquiètes & 
belllqueufes., devenues limitrophes, 
fe trquv^çnt à portée des Républi- 
ques .& deSjXyrans d’Italie, dont les 
jalousies, * les.'fqèUpn^j, les difcprdes 
éternelles eui^t p^us facilement des 
inftriujm;;}s,&des, î^iniftres, Les Gau- 
lois , toujours prêts à combattre 
vololent, par intérêt ou par indinft, 

. au fecours de quiconque les appel- 
loit,,& faififfpient avidement "tou- 
tes leS( ocçaüons de troubler leurs 
' PUif. iiù. y oifin?-; Ceux qu’on appclla G^/«, 
&c que j’appellerois. pluftôt Merce- 
naires , étoicnt remarqu^les par 
leur paffion effrénée pour, la gloire.- 
■ • La guerre étoit leur métier j^c’étpit 

<• : proprement des , braves à- gages 

on ne parloit que de, leurs prouef-, 
fes , & de leurs rodomontades. Ont 
pourroit peut-être les comparer à 
ces Paladins, qui mille ans après 
donnèrent un û beau champ aux 
Romanciers , ou pluftôt à cos Com- 
pagnies d’Aventuriers qui dans les 
1 4 & 1 5, r fiécles étoient tour à tçur A 
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la folde des, états d’Italie. Au relie j’ 
cette portion delà contrée, que l’on 
peut appeller ranciënne Italie, & qui 
en retint le nom, relia divifée en 
plufieurs Etats , comme avant l’in- 
vafîon ; & quoique nous ne les con- 
noifîlons'que par 'leurs rapports 
avec les antiquités de Rome , & par 
les ^ Hilloriens Latins, il ell certain 
qirim. fiécle avant & après Alexan- 
dre , l’Italie comtoit plufieurs na- 
tions floriflantes. On y voyoit fur- 
tout beaucoup de Républiques , 
dont l’Hllloîre feroit peut-être aufli 
intéreflante que celle de Rome avant 
la guerre Punique , & à qui H n’a 
manqué qu’un Thucidide , un Xeno- 
phon , ou un Paufanias. 


CHAPITRE III. 

En combien de Nations fe trouva divî- 
fée Û ancienne Italie^ proprement dite^ 
& quelles en étaient les forces^ 

Uelqüe inlipides que foîent 
les énumérations , je ne fautois 
m’empêcher de pafler rapidememen 
revue les nations contemporaines de 
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Rome , qui , féparée de la Gaule Ci>» 
falpine ,'fleuriâbit dans cetie Italie, 
proprement dite , dont novis venons 
d’indiquer les bornes. Au reftè,'les 
Le£leurs, jaloux de l’exaéHtude géo- 

f ’ raphique , peuvent confulter Stra- 
on, Cluverius, ou qiielqües autres 

(O* 

Quoique les Tofcans n’eüflent 
plus rien en-deça de rAppeiinin , 
ils étoient encore confidérables ôc 
puifTans ; puifqu’outre les Cités qui 
forment le Grand-Duché deXofcane, 


(i) Parmi les Ecrits publiés fur cette 
matière , ( car nous connoiflbns de nou- 
velles Obfervations que l’Auteur n’a pas 
encore fait imprimer, ) outre Y Italie an- 
cienne de Clavier , ou l’abrégé qu’en a fait 
Giovanni 'Bunone, on peùt confulter, les 
Parallèles Géographiques du P. Briet , ( Ap- 
^ pend, ad tom. a. ) la Notice du Monde an- 
cien de Cellarius f liv. 2. c. p. Le Di/cours de 
Maffei , imprimé à la fin de fon Hijîoire 
Diplomatique , 8 c furtout ceux qu’il a infé- 
rés dans les 4' , & 6' , tomes , des Of- 

fervaiioni letterarîe. Les Recherches fur l'ori- 
gine d* V ancienne Hiftoire de divers Peuples 
d'Italie^ par M. Frerét , ( Mém, de l’Acad, 


ils polTédpient cé 'qui compofe au- 
jourd’hui le Domaine Eccléfiadiquè, 
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e Patrimoine de Saint Pierre, Orvie- 
e , & Péroufe. Ils étoient divifés en 
louze Dinafties , dont la moindre 
)ouvoit fe mefurer avec Rome. Les ^ 

V eiens eux-mêmes , à l’époque du 
iége & de la reddition de leur ville, 
ni étoient comparables pour la po- 
nilation & les forces ; & certaine- 
uent Crotone , Péroufe, Arezzo , 

Volterre & Chiuü , n’étoient pas in- 
férieures à Veies. 

Les Ombriens , long - temps ri- ’ 
vaux des Tofçans, poffédoient une 
étendue de terrein égale à celui de ^**’*^- 
laTofcane , proprement dite. Leurs 
Cités étoient moins grandes & moins 
peuplées que les Villes Etrufques : Quelques^ 
mais en revanche elles étoient plus 
nombreufes. Sarfine , Urbin , Came- 


des Infcript. & Belles Lettres , tom i8. ) 
Il conviendra de confulter auffi /e Origini 
Italiche de Monfignor Mario Guarnacci , im- 
primées dernièrement à Luque en a tom,’ 
in-fol. quoique fes fentimens ne puiflent 
guères s’accorder avec l’opinion des autres 
Savants ; mais étant permis à chacun de 
donner là-deflus fes idées & fes conje^u- 
res , nous devons favoir gré à quiconque 
nous met fous les yeux , ou nous indique du 
moins les monumens, qui font l’ob|et de ces 
fortes de recherches. 
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rino , Spolete , Foligno , Todi , Ter- 
ni , Narni & Ottricoli , n’étoient 
point méprifables. Les Sabins , voi- 
fins de l’Ombrie, habitoient un pays 
moins étendu & moins fertile: mais 

Î >robablement le courage &I3 popu- 
ation y fuppléoient. Ils défendirent 
^toujours leurs poflefllons & leur li- 
berté contre lesTofcans & les Om- 
briens ; & les Romains eux-mêmes 
' eurent beaucoup de peine à les ré- 
duire; par conféquent ces Sabins, 
qui, fous la conduite de Titus Tatius, 
vinrent , après plufieurs batailles , 

, s’incorporer aux Romains , ne pou- 
voient être que des miférables refies 
de cette nation. 

Quant à cette Province , qui fut 
enfuite le Latium , & qu’on appelle 
aujourd’hui Campagne de Rome , il 
efl clair que les Romains n’en occu- 
poient qu’une petite partie , même 
après l’an 400 de la fondation : puif 
que, outre les Latins, proprement 
dits , quatre autres peuples puiffans 
& belliqueux fubfifloient dans ce 
Latium ; les Eques, les Volfques , les 
Hernlques & les Aufoniens , qui tous 
s'égaloient à la République Romai- 
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ne , & lui firent face en effet jufques 
à la guerre de Pyrrhus. 

Ce qu’on appelle aujourd’hui le 
Royaume de Naples, étoit rempli 
d’une multitude d’Etats libres &puif- 
fans. Les Maries , les Vefiiniens, les 
Man'ucihiens, les Ferentains & les 
Samnites, occupoient l’Abruzze & 
une partie de la Pouille. Les Hirpins, 
les Dauniens , les Meflapes, les Peu- 
cetes , les Salentins , étoient établis 
fur le territoire oii l’on volt aujour- 
d’hui Bari , Ottrante & Bafillca. 
Delà , en defcendant vers la Cala- 
bre, moderne , on trouvoit les Lu- 
caniensjles Bruttlens &c les Picentins,' 
qui tous occupoient autant & plus 
d’efpace que les plus grands terriens 
du Latium. Plufieurs même d’en- 
tre eux poffédoient un terrein plus 
vafie que tout le Latium , pris dans 
fa plus grande étendue. Les Cam- 
paniens.formoient encore un état 
très-confidérable ; ils étoient maîtres 
de la meilleure, partie de cette Pro- 
vince, appellée Terre de Labour , à 
caiife de fa prodlgieufe fertilité. C’eft 
là que l’on vôyoit déjà , & que fub- 
fifte encore Id Ville de Naples. C’eft 



Strab/lib. 
€. p. i8o Sc 
iSi. 

Diod. Sicul. 
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encore là que l’on voit la nouvelle 
Capoüe,&qii*exiftoit l’ancienne fi cé- 
lébré dans i’Hlftoire. Que Ton ajoute 
à tomes ces Républiques une multitu- 
de de Villes Maritimes, qui formoient 
des Etats léparés de ceux du Conti- 
nent, comme Tarente, Thurio, ou 
Sibaris , Heraclée , Regglo & Croto- 
ne ; on verra ^ue les côtes d’Italie 
étoient à tous égards comparables à 
celles de l’Afie Mineure & de la Grè- 
ce , ainfi que le Continent aux plus 
fameufes Républiques du Pélopo- 
nefe & de l’Achaie. 

En effet, la plus foible de ces 
nombreufes Républiques , pouvoir 
mettre en campagne dix à quinze mil- 
le hommes , où tout au moins foute- 
nir un liège. Il en étoit même très-peu 
qui, de tems en tems, ne miffent fur 
pied des armées de quarante & cin- 
quante mille hommes. Les Volfques, 
les Latins & les Samnites en don- 
nèrent plus d’une fois l’exemple. Si 
l’on daigne recueillir les particulari- 
tés des Hiftoriens & Géographes 
anciens , on trouvera que les Cro- 
toniates armèrent cent trente mille 
hommes ; les Sibarites trois cens 
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mille ; que les Tarentins envoyè- 
rent quatre-vingt mille fanta/Tins , 

& huit mille chevaux au fecours des 
Samnites; & fe vantèrent , par Tor- 
gane de leurs Ambafladeurs auprès • 
de Pyrrhus , d avoir trois cens vingt Freinsi.c- 
mille cavaliers & fantaffins , prêts à "^Liv dec'’!’. 
marcher fous fes ordres. 11 eft vrai liv.a. c.12. 
que les Lucaniens , les Meffapes , & 
quelques détachemens Samnites , 
faifoient partie de cette armée. Je 
conviendrai même que cette rela- 
tion elt beaucoup exagérée , ou qu’a- 
lors Sibaris , Crotone , Tarente , ou 
peut être le Tyran qui les gouver- 
noit , difpofoient de plufieurs autres 
peuples , dont les troupes raflem- 
blées prenoient le nom de la Ville 
principale. Quoi qu’il en foit, on 
peut cependant affirmer d’après les 
Ecrivains les plus renommés de l’an- 
tiquité , que les nations Italiennes 
étoient très-puiflantes. Sans occuper 
un fort grand efpace , il eft conftant 
qu’elles jouoient un grand rôle. 

L’opinion contraire feroit un Pyr- 
rhonifme intolérable. Le Moderne d«vMHu- 
célébre > qui s’efforce de prouver que me, rfîfcours 
le globe n’étoit point anciennement ïej" 
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Wtanï parmi auflî peuplé qu’on rimagine, (i) ex:- ^ 
cepte prefque toujours l’Italie. Il \ 

tiens. Difc, avoiic qu’aux premiers temps de la 
poiitiq. tom. République Romaine , nulle contrée i 
n’âpprochoit de l’immenle popula- i 

tion de cette Province^ Mais une | 
preuve très-forte , fans m’arrêter à ^ 
je ne fçai combien d’autres indices , 
conjeélures & analogies , c’eft le 
dénombrement des troupes Romai- 
nes & Confédérées , fait à l’occafion 
d’une nouvelle irruption , dont les 
Barbares Tranfalpins menaçoient 
l’Italie. Ce dénombrement fe trouve 
Poiyb.lib.tout ail long dans Polybe , dont le 
4. c. nom feulfait autorité ; & Fabius Pic- 

Eutr. hb. . • i ' 

3. C. y. tor, qui a cette epoque exerçoit 


( 1 ) M. Wallace, dans ibn Eflai fur la 
différence du nombre des hommes dans les 
tems anciens & modernes, foutient avec 
plus de jufteffe & de fondement ropinion 
contraire. Je dis avec plus de jufteffe, par- 
ce que M. Hume confond évidemment 
les temps , & quoiqu’il traite fon fujet avec 
la plus grande érudition , & que la plufpart 
de fes réflexions foient très- vraies , il ne dif- 
tingue pas affez les fiécles les uns d’avec 
les autres ; le fiécle de Pyrrhus, par exem- 
ple , d’avec celui de Cefar, 
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dans la République les premiers em- 
plois civils & militaires , ne l’a voit 
pas négligé. Il porte qu’au premier 
avis de l’approche des Gaulois , les 
Sabins & les Tofcans armèrent foi- 
xante mille fantaffins , & quatre 
mille cavaliers ; les Ombriens & 
les Sarfinates vingt mille ; les 
Romains vingt mille fantaffins & 
quinze cens chevaux ; les Latins * 
trente - deux mille cavaliers ou pié- 
tons. Les Samnites , qui fortoient de 
cette guerre fanglante , oîi les Ro- 
mains leur avoient tué cent mille 
hommes au moins dans plufieurs ba-f 
tailles , ne laifferent pas d’envoyer 
à Rome foixante mille fantaffins &C 
fept mille chevaux. Les Japiges & 
les Meflapes fournirent cinquante 
mille hommes d’infanterie , & feize 
mille de cavalerie ; les Lucaniens , 
trente mille fantaffins , & trois 
mille che vaux. Enfin les Marfes , les 
Marruciniens , les Ferentains 6c les 
Veftiniens , vingt-quatre mille , tant Poîyb. libi 
fantaffins que cavaliers. Letotalpré- ** 
fente une armée de fix cens mille 
çombattans, levée fur le champ, 
dans luie feule partie de l’Italie j caç 
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ce qui forme aujourd’hui les Etats du 
Pape & le Royaume de Naples, n’en- 
troit pas dans la confédération. C’eft 
affiirément beaucoup plus que ne 
fourniroient aujourd’hui les deux 
plus floriffantes Monarchies de l’Eu- 
rope ; & fi l’on obferve que lors des 
guerres Gauloifes & Puniques , non- 
feulement les Samnites , mais tous les 
peuples d’Italie étant déjà fort affoi- 
blis par les coups des Romains, ne 
pouvoient plus être ce qu’ils étoient 
cent ans auparavant , il faut en con- 
clure qu’au tems de Pyrrhus , ils 
étoient en état de lever des armees 
plus nombreufes encore que celles 

dont parle Polybe.(3) D’ailleurs tous 

■ ■ 

(i) Tite-Live, en plufieurs endroits de 
la troifieme Décade, rapporte expreffément, 
que les Romains , après les défaites de 
•Xrébie, de Tralimene & de Cannes , re- 
jnettoient inceflamment en campagne tan- 
tôt dix-huit , tantôt vingt légions : Summs 
trium 6* viginti Legionum eo anno ( /J 5 ) 
effeâa efl. Liv. lib. 2 j. C’eft plus de 
cent mille hommes levés fur une très-pe- 
tite partie de l’Italie , puifqu’on fait que 
les troupes auxiliaires, confédérées & amies 
n’entroient point dans la formation des 
Légions. Dans ce temps-là même , il eft 
fait mention de trente-cinq mille Campa- 
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cés peuples ne fourniffoient des trou' 
pes que par forme de fubfide ou de 
contribution ; & il n’eft pas douteux 
que, dans une guerre perfonnelle, ils 
auroient aifément triplé, & même 
quadruplé le nombre de leurs fol- 
dats. Il eft vrai que la forme de nos 
Gouvernemens , nos ufages & nos 
mœurs ne comportent que la levée 
d’un foldat par cent. Il faut une Ad- 
miniftration fupériefcre, pour que des 
levées plus fortes n’épuifent pas un 
- Etat. Mais on comprendra facilement 
• que chez ces peuples, dont les poffef- 
üons étoient fort bornées, une levée 


niens , de feize mille Locriens , d’une armée 
de Lucaniens à peu près aufli forte, ainlt 
que des Bruttiens & des Salentins , dont 
les troupes n’étolent pas moindres. Tous 
ces Peuples combattoient les uns contre 
les autres, fans que les Romains y prilTent 
aucune part ; foit que ces derniers les euf> 
fent abandonnes foit qu’ils n’eulTent pu 
les retenir dans leur alliance. Les Italiens , 
ïeuls ou prefque feuls , compofoient ces ar^ 
nées , qui, après la guerre d’Annibal , con- 

S uirent la Grece, la Macédoine & une gran- 
e partie de l’Afie ; & , fi l’on juge de leur 
nombre par laforce des Etats qu’elles eurent 
à combattra , elles étoieat confidérables. 
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de huit ou dix par cent n’étoit pa^r 
excefllve. Ce rapport fuppofe pour- 
tant que toute Cité qui pouvoit ar- 
mer tantôt quinze, tantôt vingt 
mille hommes , comtoit dans fon 
.territoire deux cens mille habitans, 
ou environ. Or les Peuples & les 
Républiques d’Italie , en état d’ar- 
mer vingt mille hommes, étoient en 
grand nombre. Comment donc la i 
contrée pouvoit-elle fuffire aux be- ! 
foins de cette multitude infinie ?_, Il 
paroît incroyable que l’Italie ait pu 
produire 6c alimenter cette immen- 
fité d’habitans. Pour réfoudre ce 
problème hiftorique , il faut exami- 
ner les mœurs , les arts, 6c la qualité 
du terroir. 


CH A PITRE IV. 

Économie & Commerce des anciens ' 
Italiens, 

S ’ I L eft arrivé quelque ' change- 
nient dans le climat & le terroir d’I- 
talie , il ne peut être qu’à l’avantage 
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de la température. Cette multitude 
de forêts abbatues dans l’intérieur 
même de l’Italie , & dans les con- 
trées voifines , comme les Gaules & 
la Germanie, ontdCi mitiger la froi- 
dure de l’air , & rendre les terres 
plus fertiles. La dégradation regar- 
deroit tout au plus quelques Pro- 
vinces du Royaume de Naples, dont 
les cendres du Véfuve pourroient 
bien avoir altéré la fécondité. Je 
doute en effet que le territoire de 
Capoue & de Naples réponde aéluel- 
lement aux magnifiques defcriptions 
de cette fortunée Campanie. Mais , 
en général , on ne voit pas pour- 
quoi la qualité du terroir & du 
climat auroit dégénéré. On ne peut 
pas dire aufli que l’Italie foit in- 
culte &c dépeuplée ; cependant la 
quantité qu’elle nourrit aujourd’hui 
avec tant de peine, n’eft que le 
trentième, & , félon d’autres calculs, 
le cinquantième de ce qu’elle conte- 
noit deux fiécles avant l’Ere chré- 
tienne. Il paroît donc incroyable que 
ce nombre prodigieux ait pu fub- 
lifter dans le fein de l’Italie ï Qu’on Fleury ; 
fe repréfente l’état de la Palelline 
Tome /• ^ pittej. 



2Ô R E'VO LUTTONS • 
fous le régné de Saiil &de David', 
ou pliiftôt qu’on fe figure les Can- 
tons Suifies plus peuplés encore & 
mieux cultivés , unis à la Lombardie. 
L’induftrie & la vigueur de ce peu- 
ple , jointes à la fertilité de cette 
Province , peuvent donner une idée 
de l’ancienne Italie ; idée d’autant 
moins complette, que les mœurs ac- 
tuelles des Suifles n’approchent pas 
encore de l’antique fimpllcité des 
Italiens. Il efl donc certain que la 
limplicité des mœurs, le travail, ^ 
l’aâivité, & la vigueur étoient.la 
fource de cette énorme population., 

& en même temps detous les moyens 
de la faire fabfifier. 

Ces peuples étqient néceflaire-» 
ment cultivateurs. Ils nepouvoient 
connoître que deux profsfîions , l’a- 
griculture & les armes.; & , comme 
l’abondance eft toujours en raifon de 
l’application & du travail , il eft clair 
que, chez ces nations infatigables , 
elle dût être prodigieufe. Il faut d’a- 
bord obferver que la plufpart des 
peuples d’Italie, (je comprends, fous 
cette dénomination tout ce qui eft:- 
en-deça des Alpes , qui font fes^ 
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bornes naturelles) n’habitoient que De Sain; 
des hameaux & des bourgs. Tels 
croient lesSabins, les Latins, les st 7 ab. 
Veftiniens & autres Peuples dup- 'î®- 
Samnium;tels etoient encore les Li- üb.7. p.167. 
guriens , & particulièrement les 
Gaulois Cifalpins, qui , poflefleurs ^ai. ^Poiyb, 
du riche terrein de la Lombardie , ne ^ 7 * 
fongerent point àconftruirede gran- 
des Cités. Leurs habitations , corn- 
pofées de cabanes étroites & fort 
baffes, méritent à peine le nom de ha- 
meau. Sur ce plan , l’inégalité, des 
poffeflions ne pouvoir gueres avoir 
Heu. Chaque famille cultivoit le ter- 
rein adjacent. La cabane , fituée au 
milieu de ce petit patrimoine , faci- 
litoit la culture, &multiplioit le pro- 
duit. Ils employoient aufli peu d’ef- 
pace que de tems à conftruire leurs 
maifons & leurs grands chemins ; 
le diamètre de leur petite charette, 

& le volume de leurs bêtes de fem- 
me en déterminoient les dimen- 
iions. Au moyen de quoi , pas un 
feul pouce de terrein inculte. Les 
femmes n’étoient pas inutiles^ ou à 
charge comme chez nous. Notre vie 
citadine condamne la partie labo<- 

Bij 
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rieufe du fexe aux arts; fuperflus ou 
pernicieux. Alors elles étoient d’une 
plus grande utilité, que ne le font au- 
jourd’hui nos plus lobuftes payfan- 
nes. Les pli\s rudes travaux de la 
terre leur étoient aulîi familiers , 
que les fondions du ménage ; on 
les voyoit courir de la maifon aux 
champs , veiller fur la marmite &C 
fur le troupeau , & quitter le rateau 
pour reprendre l’aiguille. Il eft vrai 
que les grandes Villes étoient moins 
rares dans ces plaines vaftes & fer- 
tiles. r.es hommes difpenfés d’imbi- 
ber continuellement la terre de leur 
fueur , étoient portés naturelle- 
ment à fe raffembler. La fociété 
multiplioit des commodités & des 
plailirs, que le Phyfique tourna bien- 
tôt en befoins, II n’eft pas douteux 
qvie la fertilité , inféparable d’un 
climat doux & tempéré, ne tarde 
pas d’effeminer les peuples. Encon- 
léquence , la mollefle & la volupté 
furent le partage des habitans de la 
Campanie. L’Etrurie & l’Ombrie, 
dont la température tenoitle milieu 
entre* la chaleur du climat de la 
Campanie & la froidure de celui des 
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Latins , Sabins & Samnites , partici-* 
polent des uns & des autres. Les . 
Ombriens 6c lesTofcans unifîblent 
donc les plaifîrs au travail. La face 
.de leur pays préfentoit l’image du 
caraftere national ; c’étoiiune mul- 
titude de grandes villes, bourgs-, vil- 
lages ôc hameaux. Ce qui prouve que 
la fertilité du fol ne leur fit pas né- 
gliger l’agriculture, c’eftque les an- 
ciens ne ceflent de les louer à titre vîrgüeGeof. 
de cultivateurs. Ils les comparent 
prefque aux Sabias, qui font incon* 
refiablement les premiers en ce gen- 
re. Au refte, la maniéré de vivre 
des Citadins étoit infiniment moins 
oppofée à la vie ruflique qu’elle ne 
l’eft aujourd’hui. Tout ce qui por- 
toit alors le nom de Ville , je dis 
même les plus peuplées & les plus 
importantes, reflembloit à nos vil- 
lages , oh le ruftre & l’homme 
civilifé fe trouve dans le même 
individn ; au nombre près , tout 
étoit égal. Les habitans paflbient la 
journée dans les champs , & reve- 
noient chaque foir enfermer le bé- 
tail , les grains & les fruits ; pré- 
caution néceflaire chez des peuples 

B iij 
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continuellement en guerre avec leurs 
voifins. Les malfons étroites, irré- 
gulières & bâties uniquement fur le 
plan du befoin , laiflbient des inter- 
valles, plus ou moins grands , dont la 
culture tiroit tout le parti poffible.il 
en réfultoit le plus grand avantage. 
Une ville affiégée ne pouvoit prefque 
pas être affamée ; & fut-elle furprife , 
dépourvue de grains & de bétail, 
les habitans pouvoient fublider de 
ce qu’ils recueilloient dans l’en- 
ceinte. C’eft ainfi qu’on en a vu ré- 
liffer pendant des mois & des an- 
nées entières (i). Le travail même 
des femmes éfoit d’un grand fecours 
dans toutes ces Villes, Elles feules 
exerçoiant les profeffions , qui de- 
mandent une vie domeftique & fé- 
dentaire. La milice , la culture & 
le commerce occupoient par con- 
féquent tous les hommes. L’art 


(i) On lit qu’Annibal , affiégeant Caniin 
dans la Campanie , fut grandement furpris 
un jour , en voyant les habitans femer des 
navets & des légumes le long des murs , 
ne doutant pas de recueillir , quoique l’en- 
nemi pouffât le fiége avec vigueur. Liv, 
Tib. 23, 
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d’ourdir la laine, qui tenoit jieude 
ces fabriques en foie, lin & coton, 
où tant d’hommes travaillent aujour- 
d’hui , étoit alors une occupation 
domeftique qui regardoit unique- 
ment les femmes , tant nobles* que 
plébeïennes. Cetufage ne fut même 
aboli que fort tard , puifque nous Suefon. în 
favons que toutes les robes d’Au- ' 
gufte étoient tiffues des mains de fes 
fœurs & de fa femme. Rome, elle- 
même, n’avoit pas un Boulanger, 
l’an 580 , quoiqu’elle fût déjà la 
plus vafte & la plus riche Cité de 
l’Italie. La paneterie étoit encore la 
befogne des femmes , comme elle 
l’eft aujourd’hui de nos Villageoifes, 

Combien d’hommes robuRes font 
employés à ce feul article , fur-tout 
dans nos Villes capitales , qui con- 
tiennent trois ou quatre cens mille 
habitans. Or à Rome , pour le moins 
auflî peuplée , c’étoit autant de.gagné 
pour les arts de première néceffité. 

A joutez les Cuifiniers & les Cabare- 
tiers , profeffions inconnues à la 
plufpart des anciens ; ajoutez, enfin, 
ce peuple oifif de domeftiques ; c’eR 
beaucoup plus qu’il n’en faut poiur 



•4 


Digitized by Google 



Diodo'". 
lib. i:t. 


31 Révolutions 

former des armées , puifi'antes ou de 
nombreufes Colonies. Combien de 
réflexions nous pourrions faire en- 
core fur ce tableau des anciens , fur 
rinduftrle, l’aftivité & la confiance 
avec’lefquelles ils tiroient une am- 
ple récolte , des terrcs les plus ingra- 
tes ; fur la qualité des alimens , fur la 
fimplicité des apprêts ; enfin fur cette 
parcimonie , qui laiflbit à l’agricul- 
ture tous les individus , capables de 
s’y appliqirer. La fertilité des plai- 
nes ne rallentiffoit point l’adlivitcde 
leurs cuhivaieurs. L’opiniâtreté des 
Montagnards vint à bout de ferti- 
lifer les rochers des Alpes. Les Siba- 
rites, eux-mêmes, avoient fait des 
prodiges ; ils fçurent fi bien fe pré- 
valoir des eaux du Cratès & du 
Sibaris, qu’ils parvinrent bien-tôt à 
cette extrême opulence , qui les 
plongea dans les délices. Ainfi , 
Sic. quand on dit ; Voluptueux cotrme un 
Sibariti , on fait, fans s’en douter , 
l’éloge de l’induflrle & du travail. 
Mais ce qui doit nous étonner da- 
vantage , c’eft qu’ils appellerent des 
étrangers au partage de leurs terres, 
à qui ils aimèrent mieux les livrer 
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que de les laifler incultes, ou travail- 
lées imparfaitement , comme il ar- 
rive aux grands Tenanciers. Tant on 
étoit perluadé dès-lors que la popu- 
lation fait la richeffe & les forces 
d’un Etat. A l’autre extrémité de l’I- 
talie , on voyoit les Liguriens obf- 
tinés à la culture du terrein le plus 
âpre. Quoiqu’ils euffent autant de 
peine à foutenir leur vie que leur 
liberté , ils ne fongeoient point h 
s’expatrier : & , ne le lalTant jamais 
de couper & de brifer leurs rochers , 
ils arrachoient à la nature quelques 
productions , que leur frugalité ren- iib. 4, 
doit à peine fuffifantes. Il eft vrai 
que détourner les rivières & ferti- 
lifer le roc, font des travaux immen- 
fes : mais l’extrême population four- 
niflbit à tout , & faifoit même dif- 
paroître la peine & le tems , en 
rendant l’abondance abfolnment né- 
ceffaire. La nature du Gouverne- 
ment difpenfoit les perfonnes qua- 
lifiées de tout l’attirail du fafte. La 
grandeur confiftoit alors à fe trou- 
ver fur la place publique, entouré 
de citoyens , à réunir les fuffrages 
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dans les affemblées , ou à les faire 
tomber fur des protégés. La charnu 
ne déroge pas , étoit le mot des An- 
ciens. Mille exemples attellent que , 
dans la Grèce & dans l’Italie , le 
Noble , le grand Seigneur , le Ma- 
giftrat , cultivoient eux-mêmes leurs 
poffelTions , comme les Amples par- 
ticuliers , & fe contentoient, comme 
eux, d’une nourriture grolïiere. Les 
Ambafladeurs n’a voient pas befoin 
d’un pompeux cortège pour foute» 
nir la réputation de leur Républi- 
que. Ceux qui repréfentoient les 
plus grands Etats, faifoient moins 
de dépenfes & de fracas qüe nos Dé- 
putés de village. Dans les camps , 
les chefs ne mangeoient pas plus 
délicatement que les derniers fol- 
dats. Perfonne n’ignore que les Am- 
ba {fadeurs d’un grand Roi, étant allés 
viAter un Général Romain , ^ lui 
offrir les tréfors de leur maître ^ 
le trouvèrent à manger des navets 
qu’il falfoit cuire lui-même. Mais 
de tous les Hiftoriens & Politiques 
qui ont rapporté ce trait , je n’en 
fâche alicun qui ait fait l’obferva- 
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tlon la plus importante (i). Ces 
exemples ne font pas rares dans 
l’Hiftoire. Caton , l’ancien , fut loué 
fingulièrement de ce que’éttint à la 
tête d’une République, déjà maî- 
treffe de l’Europe & de l’Afrique , 
il ne laiffoit pas]de manger & de tra - 
vailler à côté de fes efclaves , com- 
me Ciirius & Fabricius. Sans doute 
qu’au temps de Silla , de Céfar & 
d’Augufte, ce genre de vie devoir 
étonner les Romains , déjà abymés 
dans le luxe : mais Caton , né &c 


(i) De toutes les récoltes en herbages & 
en fruits , celle des navets eft la plus fim- 
pie & la plus afl'urée. Ils fe confervent , 
le cuifent & s’aflaifonnent plus aifément 
qu’aucune autre produéUon de la terre. On 
peut les lemer fous les arbres, dans les 
intervalles des fcps , & dans les plus petits 
coins de terre qui fe rencontrent le long 
des murs ou fur les rochers. Or, la quan- 
tité que la diligence des hommes peut erv , 
retirer du fol le plus ftérile & le plus mef- 
quîn , eft inexprimable ; d’où l’on peut con- ‘ 
dure combien étoit aifée la fubftftance d’un ' 
grand Peuple , chez qui les premiers Ci- 
toyens fe contentoient de navets & de lé- 
gumes, dont la culture même&<le goût 
firent furnommei les Fabius , les Pifons 6c 
les X.entulus. 

B y] 
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élevé à Tufciiliim, avoit pu confer- 
ver ces mœurs iévères , qui n’é- 
toient pas encore généralement abo- 
lies chea les peuples du Latium. On 
fait que le luxe régné long-tems 
dans la Capitale avant de gagner les 
Provinces. 

Il eft certain que la maniéré de 
vivre des Anciens, telle que nous ve- 
i nons de la détailler, facilitoit les 

• moyens de faire fubfifter ce peuple 
immenfe, & le multiplioit à l’innni. 
L’ordre des chofes*excluoit le céli- 
bat, & le rendoit même impoflible. 
De plus, cette vie dure & laborieufe 
formoit des hommes & des femmes 
beaucoup plus propres à la généra- 
tion , au point que , malgré l’aftivité 
& la parcimonie univerfelle , la po- 
pulation auroit infailliblement ex- 
cédé la quantité de vivres que cha- 
que nation pouvoit tirer de fon ter- 
, ritoire , fi la caufe eût également agi 
dans tous les points. Mais il faut ob- 
ferver que dans les pays montagneux 
oii les hommes fe miultiplient fi faci- 
lement , les vivres n’y abondent pas 
comme l’efpece ; & que, dans les 
plaines où*la nature donne prefque 
tout fans efiort & d^ins les Villes nia- 
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iitîmes& commerçantes, la popula- 
tion dépérit conftamment. Elles fe- 
roient inceflamment défertes, fi les 
autres peuplades n*y refluoient. 
C’eft ainfi qu’une Providence admi- 
rable balance les caufes & les effets. 
Elle multiplie les hommes dans un 
lieu , & les fruits dans l’autre. Ce 
défordre apparent eft précifément 
ce qui foutient l’équilibre. En ef- 
fet , quand on feroit abftraftion de 
cette multitude de peuples tranf- 
plantés par les vicifîltudes de la 
guerre», &les révolutions des Etats, 
la pauvreté naturelle des pays mon- 
tueux , & leur population intariffa- 
ble, fufîiroient pour repartir l’efpece. 
Ces hommes , au milieu des rochers^ 
font perpétuellement tentés de por- 
ter leur travail & leur induftrie dans 
le pays des richeffes; la facilité de 
les enlever à des pofTeffeurs amol- 
lis eft un nouvel aiguillon. Ainfi vit- 
on les Volfques , les Latins , les Li- 
guriens & plufieurs autres peuples du 
Samnium &de la Tofeane chercher 
leur falut dans le commerce , & quit- 
ter un pays qui ne pouvoir plus nour- 
rir le nombre exceflif de fes habitans^ 



LIv. V p. 
■415. édit. 
Griph. 


Lîxariim in 
modum om- 
res per agros 
vicinafque 
urbet nego- 
tiabantur. 
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pour aller trafiquer dans la Campa- 
nie , dans l’Etrurie , ou dans d’autres 
riches contrées. 

En général , les Hiftoriens po- 
litiques parlent fort peu du com- 
merce. Cependant les Hiftoires 
anciennes font alTez fouvent men- 
tion de Négocians Italiens , que 
le trafic entraînoit dans des pays 
fort éloignés de leur patrie. Le 
commerce n’étoit pas feulement 
exercé par ceux dont il étoit pro- s 
prement le n^tier , comme les vi- 
vandiers & munitionnaires des ar- 
mées ; les foldats eux-mêmes fai- 
foient le négoce dans les différens 
pays oîi le fort de la guerre les con- 
duifoit. A ce propos , Tite-Live rap- 
porte un trait fort fingutier & déci-’ 
fif. La garnifon romaine , dit-il , qui 
fe trouvoit à Anxur, (ouTerracine 
appartenante aux Volfques) fiit bien 
punie de fa négligence. Les foldats , 
errans ça & là, donnoient retraite 
aux Négocians Volfques. La garde 
des portes fut furprife & mafiacrée. 
Mais il n’y périt pas beaucoup de 
foldats , parce qu’à l’exception des 
infirmes , tous alloient négotier dans 
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le pays & dans les Villes vollines , 
â la maniéré des Goujats. Mais ce 
■qui eft encore plus remarquable, c’eft 
que les Romains , qui furent quatre 
liecles au moins fans pouvoir s’éta- 
blir fur les côtes du Latium, avoient 
en Afrique des ports ouverts & des 
niagafins dès l’année 244. Le traité, Poîyb. rrri 
fait avec Carthage fous le premief p* 
Confulat de Junius Brutus & de 
Valerius Publicola , en eft la preuve. 

Il y eft ftipulé que les Romains & 
leurs alliés d’Ardée , d’Antium , de 
Laurentium , de Circée , de Terraci- 
ne,& d’autres pays Latins, pourront 
négocier en Afrique , francs de ga- 
belle & de taxe , en payant le fe- 
crétaire & le crieur de la place. Ce 
traité, renouvellé & confirmé fous le 
Confulat de Valerius Corvus & de 
Popilius Lenas , eft un monument 
de la plus grande importance ; il fait 
voir que dans ces tems , appellés 
grofîlers & barbares , le Gouverne- , 

ment même s’efforçoit d’étendre le 
commerce. Il démontre encore que 
les Romains , dont la guerre feule 
paroiffoit être l’élément , ne laif- 
foient pas de s’ap’pUqner au com- 
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merce, & de le porter au-delà des 
mers(i).Enfinildonne la plus grande 
idée des Villes , qui pafToient alors* 
pour marchandes. Quel devoit être 
en effet le commerce d’Antium , de 
Cumes,de Thurium,d’Héraclée,d’A- 
dria , d’Ancone , dont le trafic étoit 
le but & le fondement , puifque 
Rome, chez qui le commerce ne 
pouvoit être qu’acceflbire , faifoit 
de fi grandes chofcs. 

Je fais bien qu’une infinité de 
leûeurs , pour qui la navigation mo- 
derne , fa perfedlion & les avanta- 
ges font le dernier effort de l’efprit 
humain , ne peuvent s’empêcher de 
rire toutes les fois qu’il eft queftion 
du commerce des Anciens. Affiiré- 
ment les expéditions des premiers 
Italiens n’approchoient pas de celles 
des Hollandois ôd des Anglois ; peut- 
être même. leur commerce n’eft-il 
pas comparable à celui de Venife , 


(i ) On voit parce commerce d’Afrique, 
comment les Romains, même dans les 
temps de leur extrême pauvreté, purent 
avoir ces chaifes d’yvoire , tant renom- 
mées dans les premiers fiécles de leur Hift 
toire. 
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de Gène & de Pife au XIII" & XIV* 
fiecle? Mais, après tout, quels font 
les avantages réels , que les nations 
Européennes retirent de ce com- 
merce immenfe ? Les admirateurs 
de rétat aûuel de la navigation ont 
beau s’extafier , je ne vois , moi , 
<jue nos befoins multipliés , nos apé- 
tis aiguifés , des milliers d’hommes 
enlevés aux champs , aux prairies , 
à la génération, & livrés à la merci 
des vents, pour rapporter en Eu- 
rope le fléau le plus terrible , & 
quelques marchandifes très-indiffé- 
rentes au bonheur de l’humanité. 

Mais que chacun garde là-defTus 
fon opinion & fon fyftême ; il n’efl 
pas moins certain que le commerce 
de l’ancienne Italie, fans être aufli 
vafle que celui des nations pofté- 
rieures , avoit relativement toute 
l’étendue requife , puifqu’il faifoit 
circuler dans toutes les parties de 
cette contrée, non -feulement les 
produûions de première nécefîité : 
mais encore celles d’aofrément & de 
luxe. Le commerce eu floriffant par- 
tout où chacun peut jouir en raifon 
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de fes facultés (i). Les Italiens par- 
toient des ports de la mer de Thir- 
rene, déjà très^nombreux & même 
très- grands, relativement aux vaif- 
feaux qui fe conftruifoient alors. Ils 
fréquentoient les côtes de la Sicile 
& de la Sardaigne , fi fertiles & fi 
peuplées , avant les débats de Car- 
thage & de Rome ; & fe rendoient 
fur les plages de l’Afrique & de l’E-_ 
gypte, dont les grains étoient leur 
refiburce dans les années de difette. 
Quant aux peuples fitués fur la mer 
Poiyb. a- Adriatique , Polibe dit expreflement 

pud 6trab. 

Ut, y. p. 148. ■ ' ' II, 

(i) Le commerce n’eft devenu l’objet 
des attentions & des foins de tous les Gou- 
Yornemens, que parce que nous fommes 
accoutumés aux denrées d’outre-mer, & 
parce qu’il eft fort difficile que quiconque 
en a le pouvoir, ne fe livre à ce commer- 
ce , pour fatisfaire les befoins de la fenfua- 
, lité , ou pour fe donner un air de grandeur. 

D’ailleurs , l’appas du gain fait que les 
Marchands, nationaux ou étrangers, trou- ' 
vent toujours quelques moyens de l’intro- 
duire ; cependant la Nation doit faire en 
forte que les objets de ce commerce foient 
importés avec le plus grand profit & la 
moindre dépenfe poffible. 
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u’ils faifoient un grand commerce 
vec les Barbares d’Illyrie. Sous Au- Wem.strab. 
ufte on les voyoit encore porter 
ms cefledans Adria des Efclaves, 

U bétail , des pelleteries, du vin, de 
huile & du poiflbn. 


CHAPITRE V. 

RicheJJes naturelles de ' C Italie'. 

Absolument parlant , l’Italie 
pouvok fe paffer du commerce 
étranger. Ses produéHons fiiffifoient 
non -îeulemefit à la fubfiftance du 
peuple, mais à la mollefle & au 
luxe des Grands. L’abondance des 
grains y etoit fi prodigieufe , que haii* ^egio- 
malgré la population incomparable- nibus longin- 
ment fupérieure à celle des fiecles v ndas"comI 
fuivans , elle ne laiflbit pas d’en n^eatus por- 
fournir aux nations étrangères ; c’eft 
Tacite qui l’affure. Il eft rare, en* ef- 
fet, de voir les Romains chercher 
des grains hors de l’Italie , quoique 
l’ingratitude du fol , l’exceffive quan- 
tité des habitans , ôc les mutineries 
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du peuple les miflent affez fouvent 
dans le cas d’en manquer. S’ils fu- 
rent forcés de recourir aux Siciliens, 
il ne faut l’attribuer qu’à la jaloufie 
ou à la haine qu’ils avoient infpirée 
Liv.iib.4 à quelques peuples d’Italie. Pour in* 
^ commoder les Romains, ou pour s’en 

venger, on défendoit l’exportation. 
C’en le parti que prirent quelque- 
fois les Samnites , lorfqu’ils étoient 
maîtres de Cumes. Communément 
on tiroit des grains de la Tofcane 
& defOmbrie^ quoique l’efpece n’y 
fut pas moins abondante que les den- 
rées. Il eft vrai que l’Italie ne con- 
noiflbit point alors le bled noir , 
qui eft une û grande ftflburce, lorf- 
que la récolte des gros grains vient 
Poiyb.iib. à manquer. Mais ce défaut étoit fup- 
a. p. 117. pgj. millet ; on en recueilloit 

immenfement , fur -tout dans ces 
plaines que le cultivateur infatigable 
avoit trouvé le fecret d’arrofer. 
Strab. lîv. C’cft cc même grain de millet , que 
!• P- iji- 5trabon appelle une reflburce tou- 
jours prête contre la faim. Les vins les 
plus exquis abondoient dans toutes 
les parties de l’Italie , même après la 
dégradation de l’agriculture & la dé- 
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population des campagnes. Si Rome Varro de 
fit venir des vins de Coos &c de 5;* s. 
Chio , la délicatefle & la fenfii alité fît". 

*des riches n’y eurent aucune parff 
Les befoins d’un peuple qui s’ac- 
croiflbit à l’infini , & la commodité 
de ce commerce , furent les feuls 
motifs de l’importation. Le vignoble 
du voifina^e de Rome ne put bien- 
tôt plus abreuver ni les Aombreufes 
familles des pofTefTeurs , ni le peuple 
immenfe de la Ville. Il parut plus 
fimple de faire venir par mer les 
vins de l’Archipel, que d’en tirer des 
extrémités d’Italie. Obfervons ce- 
pendant que , fous Augufte , on ne • 
fervoit que des vins d’Italie fur les 
tables les plus délicates , puifqu’Ho- 
race , gourmet célébré & commen- 
fal d’un Miniftre, fameux par fa vie 
délicieuîe , ne parle jamais de vins 
étrangers , & chante dix ou douze 
fortes de vin du Latium , de la Cam- 
pagne de Rome, & de quelques con- 
trées du F») 'aume de Naples , dont il 
n’eft plus queftion aujourd’hui. Eh! 

Que n’auroit-il pas pu dire des vins 
Tofeans, qui furent encore recher- 
chés très-longs-tems après, ou des 
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vins du Monferrat , du comté d’Afti 
& des Lânghe, qui certainement ne 
le cedent point aux vins les plus re- 
nommés de la Tofeane. Autemsde 
Pline, c’eft- à-dire fous Titus & Tra- 
jan , l’excellence des vins d’Italie 
étoit généralement reconnue, même 
à la Cour des Empereurs. Perfonne 
n’avoit encore imaginé de 4 eur pré* 
férer les vîîis étrangers, ni pour fa fa- 
lubrité , ni pour la délicateffe , quoi- 
qu’afliirément ils ne duflent avoir 
aucune prévention là-deflus, puif- 
que dèsdors aucune partie dumonde 
n’étoit étrangère à leur égard , & 
Poiyb. lib. qu’ils pouvoient fe regarder comme 
X4.cap.6. propriétaires de toutes les produc- 
tions de l’Afie , de l’Afrique , & des 
Provinces les plus reculées de l’Eu- 
rope. Le même Pline foutient que, fi 
les Afiiriens avoient connu les vins 
d’Italie, ils les auroknt réfervés pour 
strab. lib. la table des rois. Enfin lé plus bel 
4. & alibi A- éloge , que l’on pût faire alors d’un 
vin étranger, c’étoit de fdcomparer 
"i^'Mart. lib, aux vins d’Italie. Il n’étoit donné 
qu’à notre fiecle d’apprécier les cho- 
ies : mais il falloit bien que l’Italie > 
devenue tributaire des Souverains, 
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& fur-tout des Artiftes étrangers, 

reconnût aufîi la fupériorité des vins 

de France , d’Efpagne 6c d’outre- ! 

mer. 

Je ne parle pas de l’abondance du 
bétail. Les porcs, qui paiflbient dans 
les campagnes & dans les forêts de la . 

Gaule Cifalpine , lorfqu’elle com- 
mençoit à plier fous le joug des Ro- 
mains, auroient fuffi pour alimenter I 

un peuple innombrable ; &, afin que 
l’on n’imagine pas que ceci contredit 
ce que nous avons di^ ailleurs , & 
qu’il fuppoferoit au contraire des ter- 
res dépeuplées & en friche , j’avertis 
que l’article des porcs eft de Polybe^ Poiyb. iî^. 

& qui plus eft, du meme chapitre p®g- ». 
où cet Ecrivain exalte fi fort la po- 
pulation d’Italie , ainfi que fon ex- 
trême abondance en froment , orge , 
millet & vins. Quant à l’article des 
boeufs & des brebis, l’iiiftoire ne 
laiffe rien à defirer ; toutes les par- 
ties de l’Italie en regorgeoient. L’o- 
pinion même des anciens, étoitque 
l’Italie avoit tiré fon nom de la quan- 
tité prodigieufe de fes boeufs (i^ A 


Dicjiîi7«l by Guogle 


( I ) Le mot grec , figoifieit 



‘48 REVOLlfTIONS 

propos de bétail, il ne faut pas ou- 
blier les peaux & la laine , dont on 
faifoit alors un li grand ufage. 

Il n’entroit dans les habillemens 
ni lin , ni foye ; les foldats ne cam- 
poient pas fous la toile; les peaux 
& la lame fuppléoient donc à tout ; 
enforte que le métier, qui demandoit 
le moins de talens , l’innocente pro- 
feflion de berger , fourniffoii aux 
principaux befoins de la vie, des en- 
grais aux champs, du lait aux peu- 
ples , des tentes aux foldats &c des 
vêtemens à toutes les conditions, 
C’eft aux Savans de mefurer l’efpace 
qu’occupent aujourd’hui nos pièces 
de lin 6c nos plantations de mû- 
riers , de calculer la quantité de tems 
& de bras employée à la fabrication 
des foyes,& de déterminer enfuite le 


bœufs. Quoi qu’il en foit de cette étymolo- 
gie , l’opinion feule, vraie ou faufTe , prou- 
ve toujours que non-feulement la Lombar- 
die, fur laquelle il n’y a pas de doute, 
mais encore la Baffe-Italie, où les Grecs 
faifoient certainement un pKis grand com- 
nerce , devoir avoir anciennement une 
quantité prodigieufe de bœufs , en com- 
paraifon des autres Pays connus des Grecs. 

rapport 
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rapport dans lequel nous Tommes 
avec les anciens , pour la maniéré la 
plus avantageure& la plus commode 
de Te nourrir & de le vêtir. 

Mais ce qu’il faut furtout obfer- 
ver , c’ell que chez ces peuples qui 
faifoient en ce genre la plus grande 
confommation poflible, puilque tout 
y étoit vêtu de laine lans dilHnc- 
tion d’état ni de fexe , il n’etoit point 
quelHon des laines d’Efpagne 6c du 
Levant, ni pour la fîr.eile, ni pour 
ia couleur. Pline met res fameules 
laines de Millet au troifieme degré 
d’excellence , Si leur préféré par 
conféquent deux qualités de laines Pim.iib.8. 
d’Italie, en y cpmprenant celles de”P’^®* 
la Pouille eüimées les plus pré- 
cieufes. La pourpre de Tyr ne fut 
introduite que Ibus Célar, encore 
ne l’employa-t-on long- temps que 
comme une étoffe rare 6c curieule : 
s’en vêtir étoit le plus grand effort 
du luxe (i). Jufques-là on n’avoit 


(i) Quid P lacet ergof 
J,(tna Tartnûno vioLu imitata vtheno» 
Horat. lib. 2. epift. i. 

Voyez aulli Pline, lib. 21. c. 6 ôc 8 . 

Tome 1, C 


Digitized by Google 



5© Révolutions 

connu que la pourpre de Tarente^ 
qui ne laiffa pas de fe foutenir en- 
core fort long-temps. Les laines de 
ritalie méridionale , qui ne font 
point encore mépriféeS des fabri- 
quants modernes, n’étoient pas les 
feules dont on fît cas ; les anciens 
en vantent je ne fais combien d’au- 
tres fortes que l’on tiroit de plu- 
fieurs pays , enclavés aujourd’hui 

Strab. lib. dans la Lombardie. Celles de Pa-^ 
I/o , jioye étoient de moyenne qualité. 

Piü). ibid. Les Villes de fon voifinage en pro» 
duifoient de plus moëlleufes & de 
plus fines. Aufîi du temps d’Auguftc 
les employoit-on de préférence à 
tiffer les tapis précieux, les man- 
teaux & les robes. De toutes les lai- 
nes de l’EuriDpe , celles des bords 
du P6 étoient du plus beau blanc ; 
& celles de Pollentia fur le Tanaro , 
du plus beau noir. Si les laines font 
moins belles aujourd’hui , c’efl qu’on 
ne daigne pas y donner les mêmes 
foins. Il s’en faut bien que l’on attache 
à cet objet la même importance que 
^ les anciens ; aufîi eft-il devenu de- 
puis très-long-temps le partage des 
honimes les plus grofliers, Çpmme 
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'on riroit aujourd’hui à la vue d’un 
roupeau de brebis couvertes de 
>eau ! Comme l’on fe moqueroit du 
’âtre qui les meneroit ainli revô- 
ues pour conferver la douceur & 
'éclat des toifons! Tel étoitcepen- 
lant l’iifage des Tarentins en Italie , 
du peuple de l’Attique en Grece. 
e fais bien que les Romains, après 
voir conquis les Efpagnes , en adop- 
erent les laines, qui leur parurent 
dus moëlleufes & plus douces. Mais 
' ne s’agit pas de favoir fi les pro- 
uélions d’Italie avolent exafte- 
lent le même degré d’excellence ; 
[s’agit d’établir que l’Italie avoit 
équivalent en tout genre. Elle avoit 
lême ici l’avantage ; car fi fes laines 
toient moins douces que celles d’Ef- 
agne , elles étoient bien plus du- 
ables (i). 


Horat, ïil». 
2. ode 6 . 

Cofum. liba 
7. c, 4. 

Martial I'b« 
14. Epigr. 
Varro de re 
Tuftica , lib. 
2. c. 2. 

Similiterfa- 
cieiidum in 
ovibus pelli- 
tis quæ prop- 
ter lanæ bo- 
ni tatem pel- 
übus inte- 
guritur , ne 
lana inquine^ 
tur. 


(i) Varron obferve que, quoique les lai- 
es d Efpagne fuffent employées par quel- 
ues Romains , ceux qui entendoient l’é- 
jnomie domeftique préféroient les laines 
î la Fouille , parce qu’elles étoient plus 
arables. De Ling. Lat, lib. ' ■ 

C ij 
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Les chevaux font moins utiles à 
l’homme, que les bœufs 6l les bre- 
bis , &C conlbmment beaucoup plus. 
Cependant l’ufage immémorial de 
s’en fervir à la guerre , & les avan- 
tages qu’on en peut tirer pour le 
^ ' commerce , les fait compter parmi 
les richelTes naturelles. Les pays, qiâ 
n’en ont pas, font obligés de s’en pro* 
curer par le lacrifice de leurs pro*> 
duélions. Il n’en coûtoit rien à l’Ita- 
lie ; la beauté & la multitude de fes 
chevaux lui donnoient la fupério- 
Strab. lîb. rité fur les nations anciennes. Les 
• 5’ P* M 7 * chevaux Vénetes étoient fort eftiméfr 
chez les Grecs à la Cour des 
Rois de Sicile. La Pouille , qui regor- 
geoit de toutes fortes de bétail ^ 
avoit au^ de nombreux haras. Ua 
efcadron Carthagmois , étant allé 
butiner dans les pays des Appuliens ^ 
en ramena un fi grand nombre de 
Lî/. Dec. poulains , qu’Annibal en choifit qua- 
3 . lib. 4. c. tre mille , que fes cavaliers furent 
chargés de lui drefler. 

Mais il feroit trop fatiguant de 
détailler toutes les efpeces de biens 
réels ou d’opûiioa que poü'édoit 
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ritalte , avant qu’une grandeur ap- 
parente couvrît fon indigence. Il 
eft certain qu’elle avoit des carriè- 
res de marbre de toutes les qualités 
& des mines de toutes fortes de 
métaux. On n’a que des conjedures 
fur la fomme d’or monnoyé, qui 
circuloit alors dans les villes d’Ita- 
lie. Cependant l’analogie n’ed pas 
contraire , parce qu’à lupptffer qu’il 
en fût des autres peuples comme 
des Romains qui trappoicnt rare- 
ment des pièces d’or , il eft certain 
que l’or d’outre-mer avoit cours en 
Italie. D’ailleurs l’Hiftoire parle û 
fouvent d’armes & d’armures d’or 
ou dorées , de vafes de même mé- 
tal offerts aux Dieux , qu’il eft pref- 
que démontré que ces peuples en 
«voient conftdérablement. Nous l'a- 
vons , en effet , qu’on en tiroit une 
grande quantité des mines de Ver- 
ceil (s) , & qu’on en trouvoit beau- 


(i) Pline rapporte qwele Sénat de Ro- 
me avoit rendu un Décret , par lequel il 
étoit dé^ndu d’employer plus de cinq mille 
hommes à l’exploitation des mines de Vet« 

C iij 
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coup dans les fables de la Dora Bal^ 
tea^ Il ne paroît pas même que les 
mines d’Italie fuffent épuifées , lorf- 
que les Romains les abandonnèrent. 
L’exploitation pouvoit en être en- 
core long-temps avantageufe , fi les 
mines des Gaules & d’Efpagne, n’a- 
voient pas occupé tous les Efclaves. 
Mais Vaccorüfe. italienne n’étoit pas 
la min# la moins féconde du pays ; 
ils favoient bien faire couler chez 
eux ces précieux métaux, que les 
Barbares du voifinage tiroient du 
fein de leurs montagnes. C’eftainfi 
•que, du temps de Polybe, ils atti- 
rèrent infenfiblement toutl’or qu’on 
avoir extrait des mines abondantes 
d’Aqiiilée & de la Norique. Voyons 
donc quel ufage firent les Italiens 
de leurs richeffes naturelles. L’or 
& l’argent font nuis par eux-mêmes. 
Il faut que les arts les mettent en 
œuvre & leur donnent une valeur. 
Malgré la fertilité du terroir , l’hom- 
me manqueroit d’une infinité de 
chofesfans le fecours derinduftrie. 


Ceil. L. 53. c. Maffei , Epître dédi- 
catoire de Vljîoria Diplomatica, 
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CHAPITRE VI. 


Dis Arts qui étoicnt en vigueur che:^ 
les anciens Italiens. 

« 

L’ordre des matières nous me- 
né naturellement à l’expofition des 
arts ufités anciennement en Italie. 

Il ne s’agit point ici des arts , qui 
appartiennent au gouvernement do- 
meftique ; nous en avons parlé plus 
haut. Plutarque rapporte une Or- ptut.înNa^ 
donnance de Numa Pompilius , qui 
mérite attention. On y voit quels 
étoient les arts les plus communs 
dans ces temps de fîmplicité ; car 
ce qui eft dit dès Romains , doit s’en- 
tendre également des Sabins & des 
Latins , avec qui ce fage légiflateur 
entretenoit certainement tous les 


rapports & toute la conformité 
polljble. Les premiers Romains, qui 
n’étoient qu’un ramas de différents 
peuples , confervoient , entr’eux , 


une certaine jaloufie nationale , 
dont Numa imagina de tirer partir 

c ir 
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Une divifion des arts en corps de 
métier diftinds & féparés lui parut 
très-propre à tourner l’aigreur en 
émulation. Il en forma donc neuf 
corps ; trompettes , orfèvres , for- 
gerons , teinturiers , cordonniers , 
corroyeurs , fondeurs & poUers. 
La neuvième clalTe compreno.it a’au- 
tres artifans moins importants & 
moins nombreux. Il eft clair que 
cinq ou lix de ces métiers font de 
première néceffité, & qu’ils doi- 
vent être communs chez les peuples 
les plus relTerrés & les plus groffiers. 
Je ne fuis pas même hirpris du nom- 
bre des trompettes & joueurs de 
fifre ou de flûte ; outre que les ar- 
mées en occupoient beaucoup, ils 
fâifoient auprès des Magifl:rats les 
fondions d’huiflîer & de crieur ♦ 
& dans les fêtes publiques , ils 
étoient l’ame de la danle & des 
autres exercices , fi chéris des peu- 
ples Amples. Mais il efl bien fingu- 
îier que l’orfèvrerie flit propre- 
ment un art & une profeflîon dif- 
tinde , cinq cens ans avant que 
Rome eût battu de la monnoye d’or. 

Il elt cependant vrai , que dans les 
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pays les plus pauvres , & chez les 
peuples les plus agreftes ôc les 
moins civilifes » on voyoit une 
cjuantité d’or ouvragé, ne fut-ce que 
pour les ornements des femmes , 
pour les vafes facrés , & les covv- 
zonnes que l’on offroit aux Dieux ; 
THiftoire en parle fi fouvent qu’il 
n’eft p« permis d’en douter. U pa-- 
K)ît même que les Latins & les Ro- 
mains, à l’époque de leur plus fé- 
■verefrugalité, av oient leurs armes, 
les mords ôc les fers de leurs che- 
vaux , garnis d’or. Les uns en iifoient 
ainfî par oftentation , & c’étoit pro- 
bablement le cas des Samnites. Les 
autres, comme les Gaulois, y étoient 
portés par une forte d’économie & 
d’avarice ; ces peuples , qui me- 
noient une vie fimple de prefque 
toujours errante , avoient pour 
principe de réduire leurs profits en 
bétail 6 e en or. Ils ne fe croyoient 
riches que de ce qui eft facile 
à tranfporter. Peut - être envifa- 
geoient-ils encore la fôreté : quand 
ils avoient réalifé le produit de la 
guerre ou du funerflu de leiur ré- 
colte > ils fe hatoient de l’appli- 

C V - 
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quer fur leurs armes & harnais J. 

Liv, lib,34. qu’ils ne quittoient gueres. C’étoit 
leur maniéré de ferrer l’or. Iis por- 
toient leur ' coffre-fort fur le dos* 
.Aufli lorfque Lucius Valerius fit 
abroger la Loi Oppia , qui interdi- 
foit aux femmes l’or & la pourpre^ 
il obferva très-bien que l’emploi de 
l’or fur les habillemens , bien loin 
d’être ruineux , étoit en quelque 
forte un tréfor d’épargne , & une. 
refl’ource pour le public. L’art de 
fondre , de battre & d’ouvrager l’or 
étoit donc très-connu, non -feule- 
ment dans les Villes riches & faf- 
tueufes , comme Capoue , Thurlum j 
Tarente , & autres de l’Etrurie 
adonnées au luxe : mais encore 
chez les nations les moins opulentes. 
& les moins policées de l’Italie. Les^ 
belles teintures, les riches. brode- 
ries, les étoffes en or de toute fa- 
çon, ne l’étoient pas moins ; outre 
que les Magifirats d’Italie & les fem- 
mes portoient la pourpre par, état y 
les Gaulois & les Samnites n’al- 
loient au combat qu’avec des man- 
teauxchamarés d’or. Mais cependant- 
U ne faut pas crpire que tous les 
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peuples d’Italie fliflent également 
appliqués à ces fortes d’ouvrages. 
Les Tofcans en travailloient proba- 
blement la plus grande partie. Tout 
femble indiquer que les Artiftes de 
• cette nation étoient répandus dans 
tous les pays , foit que les Chefs des 
Républiques & les Grands les euf- 
fent appellés , foit qu’ils s’y fuffent 
rendus d’eux-mêmes, pour mettre 
à contribution l’ignorance & la cu- 
riofité. Polybe aflure que les Gau- 
lois avoîent parmi eux un grand 
nombre de Tofcans. Etoient-ils ref- 
tés dans ces Provinces , lorfque ces 
Barbares les eurent enlevés à la Tof- 
cane? N’y étoient-ils venus qu’a- 
près ? Quoiqu’il en foit, il eft très- 
probable que c’étoit ces Tofcans , 
qui faifoient chez les Barbares Ci- 
lalpins, ces différents ouvrages de 
broderie & de gravure, & qui fabri- 
quoient ces armes , ces manteaux , 
ces chaînes d’or dont nous avons 
vu les Gaulois fi curieux , & que 
ceux-cine pouvoient entreprendre , 
étant uniquement appliqués à l’agri- 
culture & aux armes. Mais à quel- 
que nation d’Italie qu’a^partinffent: 
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les Artiftes qui excelloient dans leur 
genre , il elî certain , qu’outre les 
V métiers mentionnés ci-deffus, on y 
voyoit fleurir encore les beaux Arts, 
qui fuppolent l’intelligence du def- 
fein & les efforts du génie. Perfonne * 
n’ignore que l’Ordre Tofcan efl: le 
plus ancien ; c’étoit l’architeôure de 
ces mêmes Etrufques fl fameux en 
Italie & dans toute l’antiquité avant 
les conquêtes des Romains. Leurs 
bâtimens Amples & folides ne cef- 
ferent point d’être admirés des Con- 
noifléurs , malgré tous ces rafine- 
mens des Grecs , introduits en Ita- 
lie fous les Céfars; & les découver- 
tes tant vantées des modernes , ne 
Liv. iib. 6. les font pas oublier. Les murs du 
Capitole , bâtis de pierres de taille, 
font très“certainement un ouvrage 
Tofcan. Cet édifice, élevé par les 
foins de Camille, confervoit encore 
tout fon prix au milieu de la magni- 
ficence que Rome étaloit fous Au- 
gufte , le Tarquin , qui fit conftrui- 
re des égoCits, ou cloaques, étoit 
' Tofcan d’origine ; ce qui refte de cet 

ouvrage efl peu le chofe, &fubfifte 
cependant depuis plus de deux mille 
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ieux cens ans. La voie Appienne eft 
tin monument prodigieux & peut être 
inimitable. Pavée pendant la guerre 
des Samnites , trois cens ans avant 
Augufte , elle eft encore aujourd’hui 
très-pratiquable. Enfin , les murail- 
les inébranlables de -l’antique Fié- 
fole , & les beaux reftes de bâtimens 
conftruits en Italie, avant que le gé- 
nie des Grecs y eut prévalu, font 
aflez voir combien l’Arx:hlte£ture 
Italienne étoit mâle & fublime. 

La fculpture & la peinture donnent 
la main à l’architeélure ; cependant 
i’en parlerai très-peu. Les Ouvrages 
de Gori & de Mafféi préfentent tous 
ces morceaux précieux de bas-relief 
& de peinture , qui fe trouvent en 
mille endroits,mais particulièrement 
à Crotone. Ainfi chacim peut con- 
fulter ces deux célébrés Antiquaires. 
J’ajouterai feulement, que plufieurs 
Auteurs , contemporains de Céfar 
nous parlent de ftatues & de tableaux 
antiques , qui, depuis deux ou trois 
fiécles, faifoient l’admiration des cu- 
rieux en plufieurs endroits de l’Ita- 
lie. L’Hiftoire Romaine, en met-^ 
tant de côté les fables & tout ce 
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Révolutions 
qui en a l’air , fait mention de deux, 
ftatues érigées aux Confuls qui fi- 
rent la conquête du Latium; il eft 
vrai qu’elle en parle comme d’une 

nouveauté. On fait d’ailleurs que la 

peinture étoit cultivée par les plus^ 
illuftres d’entre les Patriciens. V ers 
l’an 450 , c’eft-à-dire , lorfque les- 
ILiV.üb. 8. pouvoient être à Rome que 

dans leur enfance » un certain Gains 
de la maifon Fabia , s’occupoit à 
peindre les temples. Tous les Fabius 
de cette branche en portèrent le fur- 
nom de PzcZor.Pendant la guerre d’An- 
nibal , Titus Sempronius Gracchus 
fit peindre dans le Temple de la 
Liberté un fefiin fort figulier , que 
les Bénéventins avoient donné^ à 
fes foldats. L’exécution d’un tel 
Hijet fuppofe une intelligence de 
deflein , pour le moins égale à- 
çelle des premiers écoliers de Ci- 
mabué , à la renalffance des Let- 
tres. Mais fi les Arts étoient a ce. 
point de culture en Tofcane & ait 
centre de l’Italie , quels dévoient 
être leurs progrès dans la Campanie 
Sc dans toutes ces Villes maritimes ^ 
depuis fi long-tems en relation aves 
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1 Sicile & la Grece ? Nous favons- 
n particulier que Tarente avoir un 
ort artificiel fort commode ; & que 
1 citadelle , fon théâtre & Ibn col- 
;ge formoient des édifices fuper- 
es , où les chefs-d’œuvres des plus- 
élébres Sculpteurs étoient prodi- 
ués;elle avoir même des ftatues 
oloflales à l’imitation de Rhodes. 


le que l’on en voit encore au Ca- 

itole , donne l’idée des mafles les- 

lus énormes. Un de ces coloffes y Dion. Gaiï7. 

voit été placé par Fabius Maxi- P* 

ms ; &,cette fameufe ftatue, repré- Taremoo- 

mtant la viûoire , laquelle faifoit 

ornement du Palais des Céfars , Suab. lib. 

>rs _mâme que les beaux Arts 

iToient à Rome , y fut ancienne- tî vis fafti fi- 

.eni apportée de Tarente. frSL.T.: 



CHAPITRE VU. 


millia pondo, 
figna tabulai. 
que,propè ut 
Syracufarum 
ornamenta 


Etudes & Reiigion. 


æquaient.. 


_j E voifinage & le commerce des 
^recs n’influoient pas moins fur les 
tildes & les lettres. Ees Villes dl- 
ilie ne manq,uoient pas de s’enri-. 
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chir de toutes les fa vantes produc- 
tions de la Grece ancienne & mo- 
derne ; car le génie des Grecs étoit 
encore dans toute là force au tems^ 
que nous décrivons, c’eft-à-dire au 
IV® & V® f ecle de Rome , & envi- 
ron trois cens ans avant l’Ere Chr» 
Les dialcRes d’Italie 6c la Langue 
Grecque étoient également ufitées à- 
Cumes , à ELée , à Locre , à Croto- 
ne , à Thurium & à Tarente , ainfi. 
que dans plufieiirs autres Villes des 
Campaniens , des Lucaniens , des 
Brmtiens & des MelTapes. Il en 
étoit là du Grec & de Tltalien com- 
me aujourd’hui de la Langue Tu- 
dffque & Françoife , dans quel-* 
ques cantons de Suiffe ôc d’Allema- 
gne. Les.études y étoient fur le mê- 
me pied qu’en Sicile, où l’on vit tant 
de Poètes , de Philofophes & d’Hif- 
toriens célébrés , fous les Denis & 
les Hieron. L’ancienne Italie, fans 
être abfolument l'égale de la Grece , 
lafurpafl'oltà certains égards. Pytha- 
gore , chef de la fàmeufe feôe Ita- 
lique , enfeignoit cent ans avant So-' 
crate, regardé comme la fource de 
toute la làgeflé des Grecs j cepen- 
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dam il eft peu d’école comparable à 
celle de Pythagore , pour la folidité 
de la doôrine & pour la réputation 
des difciples. Les noms d’Ocellus de Aug. ie or- 
Lucanie , cie Philolaus de Crotone , ^ 
de Timée de Locre, de Parmenide , ^ Vetrad. c, 
de Zenon , d’Architas , reçoivent 3* 3* 

encore les hommages des moder- 
nes. Ces Italiens figurent dans nos 
traités de philofophie, avec le même 
éclat que dans les livres de Platon , J. Lîof praep,' 
qui puifa dans leurs leçons 6l dans JÎ;,ofepTb. 
leurs écrits la plufpart de fes princi- i. dîflett. 4 , 
pes : mais les Philofophes de cette 
école ne fe bornoient pas à des fpé- 
culations oifeufes & flibtiles ; c’étoit 
l’amour de la vertu & du bien pu- 
blic , perpétuellement en aftion. Py- 
thagore joua le plus grand rôle dans 
les* affaires civiles & militaires de 
Crotone; & les difciples remplirent 
les premiers polies dans leurs Répu- 
bliques rcfpeftives. Plufieurs même 
en ftirent les reftaurateurs, tels qu’un 
Carondas à Reggio , à Catane & à 
Thurium ; & un ^leucus , qui 
donna de fi belles Loix aux Locriens. 
Onvitbienalorsl’afcendantfuprême 
de la philofophie. Une multitude de 
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petites Villes , fituées dans le pays lé 
plus ingrat ^ acquit de la conlidéra- 
tion & de la puiflance fous la main 
de ces grands Inftituteurs. Quand 
on voit la Ville d’Elée, patrie de Par- 
ménide & de Zenon , fe mefurer 
avec des nations beaucoup plus ri- 
ches & plus nombreufes, on fentbien 
qu’elle avait des Sages à fa tête. Il y 
a même apparence que Tarente fut 
^ Laert. lib. portée à ce haut point de grandeur 
par les favantes inftitutions d’Ar- 
chitas, le Pithagoricien, qu’elle pof- 
féda durant fept années. Notre Phi- 
lofophe formoit une démocratie flo- 
rlflante , pendant que l’Athénien Pla- 
ton , fon confrère & fon ami , pro- 
menoitfa mctaphylique &fa morale 
chez des Princes & des Tyrans qui 
Æi.var.hift. ne l’ccoutoicnt gueres. Parmi toufes 
Cicer. de I^s Villes de la Grece, qui fe glori- 
officiis, lib. fientde leurs Sages, je crois que The- 
»• «• 44- mieux fondée. Son Lylis 

ce Tarentin , banni de fa patrie , de- 
Athæn. lib. vint le maître d’Epaminondas ; & fi 
rVrei^uiiPia- l’éducation fait les héros & les grands 
tonis fuerint hommcs , l’Italien l’emporte afliiré- 
tyfanni. ment fur les Socrates , les Platons & 
les Ariftotes, Inflituteurs desAlci- 
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biades , des Denis & des Alexandres. 

Je ne prononcerai point fur la pa- 
trie de Pythagore. On ignore quel 
pays a produit tant de fagefle. D’ail- 
leurs , qu’il foit né à Samos , à Rupe- 
I la , à Thurium , à Métaponte , ou à 
Crotone, le fait eft affez indifférent. 

Il n’eft pas moins décldé^qu’en philo- 
fophie, l’Italie étoit comparable à la 
Grece ; & que l’amour & la culture ■ 
des Lettres y étoient à peu près au 
même point. Et Pythagore , le fa- lîb. 
vant Pythagore, fe feroit-il arrêté li 
longtems en Italie ? en auroit-on vu 
fortir une école nombreufe & choi- 
fie , fl les études , les principes & le 
goût dominant desitaliens n’avoient 
fécondé les vues du Fondateur &c ^ 


des Dlfciples ? Au refte , à fuppofer 
que Pythagore ne fut pas Tofcan , 
ce qui paroit le plus probable , il eft _ 
tres-certam qu il tut imbu de la doc-6.p.8i. Coc- 
trine des Etrufques, dont il eft quef- chi.vittoPit- 
tion chez tous les anciens. Ce tut Maffei.obfet 


même la conformité de la doftrlne ^ 


Pythagoricienne avec la philofophie 
pratique des Sabins , qui fit imaginer 
que Numa Pompilius , Sabin d’ori- 
gine & Roi de Rome , avoit été dif- 
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çiple de Pythagore. Sans doute que ] 
les études & les fcienees ayoient un j 
autre éclat chez les peuplesd’Italie, le , 
plus à portée des Grecs : mais il n’en 
faut pas conclure qu’elles fuflent né- 
gligées ailleurs. Mous en aurions des 
preuves plus fortes , fi la langue des 
Romains, qui prit le même afcendant 
que leurs armes , n’a voit rapidement 
aboli tous les dialefteS de leur voi- 
linage. On doit regretter fur- tout la 
?• langue Etrufque, qui paroît avoir été 
la langue lavante de l’Italie, puilqu’au 
V® fiecle de la République , on i’en- 
feignoit à la ieuneffc même de Rome, 
ainli que dans la fuite on enfeigna le 
Grec, A ce propos, il ne faut point 
paffer fous filence ces écolc-s publi- 
ques de l’ancienne Italie. La plufpart 
des Villes avoient des établilfemens 
femblables à nosColleges. A Falere, 
les jeunes gens étoient diftribués 
dans plufieurs clalTes, félon le rang 
& la condition de leurs parens. 
Nous ignorerions peut-être ce fait, 
fans la perfidie d’un Régent de ce 
p. College, qui a donné lieu aux Hif- 
toriens d’en faire mention. C’eft 
ai^e à propos d’iui autre accident. 
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que Tite-Live parle des écoles pu- 
bliques dei certaines Villes. Mais ce 
qui n’eli pas moins remarquable , 
c’eil que ces écoles étoieht ouvertes 
non-leulement aux jeunes garçons, 
mais encore aux jeunes filles des ha- 
bitans de moyen état. Rome elle-, 
même , dont le génie fut fi long-tems 
ennemi - des études , • avoit de ces 
écoles publiques, ou l’on enfeignoit ^ 

les lettres aux jeunes filles; & c’efi- 
là que le Décemvir Appius Glaudius Dîon!(. Ha^ 
fit enlever la famenfeVirginie. Outre 
la langue Etrufque , on les initloit 
probablement aux principes de la 
morale ôc de la religion , ou pluftôt 
de la mithologie ôc de la fable. 

Mais ni la littérature exquife des 
Villes Grecques & Tofcanes, ni la 
fevere éducation des Sabins êc des 
Latins ne purent le dégager des l'u- 
perftitions, qui faifoient partie de 
l’ancienne philofophie. Les peuples , 
de la grande Grece avoient pu s’ap- 
proprier fort aifement la Religion 
des Grecs, proprement dits , ainfi 
que leurs autres connoiflances : mais 
les Etrufques fe diftinguerent en 
ce point ; ‘ , s’ils étoicnt les plus 
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lettrés de 'tous les peuples d’Italie ; 
ih les furpaflbient en tout genre 
de fuperflition. Jufqu’au tems de 
Platon , ils étoient regardés non-feu- 
lement en Italie , mais chez tous les 
peuples, comme des Légiflateurs fa- 
crés ; ils palToient pour les plus 
grands Maîtres en fait de culte &c de 
cérémonies. On ne voyoit qu’im- 
pofteurs & charlatans de xette na- 
tion , courir de Ville en Ville , en- 
feignant à prix d’argent les pratiques 
religieufes , & fe faifant paffer pour 
devins ; car les Prêtres de l’Etrurie 
avoient aufli la manie de prédire l’a- 
venir. Cependant , les Juifs excep- 
tés , les Italiens furent peut-être en 
ce genre les moins extravagans de 
tous les peuples , qui fleurirent avant 
la venue du Meffie. Je n’en cherche- 
rai pas la preuve dans le parallèle 
des principes religieux de Pythagore 
& de Timée , avec la dodlrine des 
autres écoles Grecques , ou dans les 
cérémonies Etrufques , comparées 
à celles des Aflyriens & des Phéni- 
ciens, dont il eftaflez probable qu’el- 
les tiroient leur origine. Ces dlfciif- 
fions font communément plus péni- 
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blés que concluantes. L’autorité d’im 
écrivain Grec , fortifiée de quelques 
notions générales fur l’ancienne Hif- 
toire d’Italie , fuffira pour remplir 
notre objet. Denis d’Halicarnafte , .1-'^ An.' 
qui veut toujours que toutes les inf- 
titillions Romaines foient tirées des 
Grecs , comme fi rien de grand n’eftt 
pu venir d’ailleurs , eft cependant 
forcé de donner ici la pomme à l’Ita- 
lie. Il convient queja religion des 
Romains , & fiir-tout des peuples du 
Latium , n’adopta jamais les tradi- 
tions fcandaleufes, ni les ridicules cé- 
rémonies des Grecs : & , fi Porphire 
& Julien, qui fe donnèrent tant de 
peine pour chercher un fens hon- 
nête à l’abfurde &c méprifable théo- 
logie des Gentils, s’étoient bornés 
à l’ancienne religion des Italiens , ils 
n’auroient pas eu befoin de tant de 
fubtilités, pour y trouver une appa- 
rence de raifon. La feule nomencla- 
ture de leurs Divinités fait voir que 
l’idolâtrie des Italiens avoit un but 
judicieux & honnête. Elle ne pré- 
fente jamais que la vertu , fes diffé- 
rens emblèmes & fes plus puiflans 
;attraitsi ce font tçujoiurs des mo^ 
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difications de la Divinité , fèS |>Ius 
beaux attributs , ou fes dons. 

On voit par l’Hiftoire , qu’ils don- 
fioient plufieurs noms à Jupiter, re- 
gardé comme le Dieu principal & 
luprême ; ils l’appelloient alternatif 
vement, Libérateur, Sauveur, Sta- 
teur, Feretrien , l'elon le bièntait que 
ces aveugles en artendoient. Il en 
étoit ainli de Junon , qui en qualité 
de grande Déofle , étoit adorée fous 
les noms de Lucine , pour les enfàn- 
temens , de Pronuba pour les maria- 
ges, de Salvatrice & deGonfeillere. 
Quant à cette multitude de Divinités 
fecondaires , qui avoient alors des 
temples , comme la Pudeur , la Jeu- 
neffe , la Vertu , la Piété , l’Intelli- 
gence , l’Honneur , la Concorde , 
tEfpérance , la Viftoire ; on voit 
clairement quel étoit le but des na- 
tions qui les adoroient. Si l’obfcu- 
rité des anciens dialeéles Italiens 
mous permettoit de découvrir la li- 
gnification primitive de plufieurs 
mots latins, nous y trouverions peut- 
être la raifon de tous ces différens 
cultes. Celui de la Déefle de la terre, 
Tellus y celui de lâfameufe Vefta, 

qui. 
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^qui, dans la langue de l’ancien La- Statviter-f 
tium ne pouvoit lignifier que la 
terre., n’avoient pas leulement pour vocatur. o- 
objet d’adorer cetteDiviniti, comme 
Ja fource abondante de toutes les 
chofes néceflaires à la vie , mais en- 
core d’exciter les hommes.à la cul- 
ture , par principes de religion. La 
Déeffe Matuta, qui n’eft autre que 
l’aube du jour ou l’aurore , eft aufli 
très-célebre dans te premier âge : 
les Latins & les Sabins l’avoient en 
grande recommandation. On voit 3 

clairement que cette Divinité ne fut 
imaginée , que pour animer la vigi- 
lance de ces peuples , & les rendre 
matineux. En effet, les affemblées du 
peuple , les revues des foldats , & 
autres opérations ,fefaifoient avant 
le lever du foleil. Le Diâateur étoit LjV. «b, 
créé ordinairement avant le jour. 

Numa Pompilius , cet homme con- 
fommédans les principes des mœurs 
& des coutumes , ce modèle achevé 
, de la fageffe Latine, Sabine & Ro- 
maine, propofoitau peuple le Dieu 
Terme & laDéeffe de la Foi, comme 
les principaux objets du culte ; ce qui 
lendoit évidemment à faire regarder, 

Tome /, D 
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les iifurpations & les invalîbns 
' comme facriléges , & à maintenir la 

bonne foi dans toute efpece de con- 
trats. En conféquence on ne fe con- 
tentoit pas d’adorer ce Dieu Terme; 
on célébroit, à certains jours de Tan- 
née , des fêtes inftituées en fon hon- 
neur, appellées Terminales. Les ha- ~ 
bilans , raffemblés fur leurs confins , 

autour des bornes qui féparoient leurs 
pofleflions refpeéfives , ofFroient au 
Dieu des préfens & des facrifices ; 

& , tout en goûtant les plaifirs de Tu- 
nion & de la table , chacun recon- - 
noiflbit les limites de fon champ. Si 
l’extrême éloignement des tems per- 
mettoit d’aller au-delà des conjec- 
tures , j’oferois avancer que les an- 
ciens Rifs Italiens écartoient mille in- 
: , convéniens, moraux ôc politiques ^ 
contre lefquels,&le refpeéf humain, 

& Tamour du bien public , & le fi-eia 
des Loix auroient été impuiffants. 

Les inftitiitions religieufes agiffent 
bien plus fortement fur les efprits; 
elles font à la fois le plus puiiTant 
mobi'e & le plus fiir garant des rer- 
Dion, Halle, tus fociales. Rien de plus fimple , par 

yefta erat exemple ; que 1 origine du feu facre* 
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Cet établlffement fut imaginé pour “fW* * 
la commodité <fune peuplade qui dè^’acew i" 
habitoit des cabanes étroites & fort Jecundo de 
baffes , & chez qui l’iifage d’extraire 
le feu des cailloux n’étoit ni fa- oifiodiunt _ 
elle ni commun. On confervoit donc 
dans un lieu public cet élément finé- temum. Pin- 
eeffaire à la vie , & chaque habitant t* in^^nem' 
s’y rendoit au befoin. Quatre oufix o**- *<>• ^a- 
lemmes etoient employées a la garde y^ges Amé^ 
de ce feu , qu’elles étoient chargées 
de maintenir & de diftribuer ; cette 
double fonftlon exigeoit une écono- 
mie dans laquelle elles s’inftruifoient 
les unes les autres , & qui parut af- 
fez importante pour les occuper en- 
tièrement; foins domeftiques , en- 
fants, maris, amans , tout fui écarté, 
tant on craignit de les dlff ralre. De- 
là cette inviolable virginité qu’elles 
dévoient garder , tant qu’elles exer- 
çoient ce minifter e ; delà ces peines ex- 
cefliv es contre les délinquantes , éta- 
blies par la religion. Pour leur ren- 
dre fupportable une retraite fi rigou- 
reufe, on les combla d’honneurs & 
de privilèges , au point que l’on vit 
les principaux citoyens dévouer 
leurs propres filles à ce genre de 
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vie. La gloire de contribuer à un éta* 
bliffementfi néceflaire, leur faifoit 
perdre de vue cette mort infâme & 
cruelle à laquelle on les expofoit. 

Je fai que ces Rits devinrent , avecle 
tems, abufifs & fuperftitieux. Le peu- 
ple s’y conformoitparhabitude & par 
Rupidité. Les perfonnes, plus éclai- 
rées, quand elles ne s’en mocquoient 
pas , les louoient par refpeâ: pour 
l’antiquité , pour l’ordre établi , & 
pour ne pas décrier des ufages bons 
ou mauvais, qui, fous le nom de re- 
ligion , fervoient à contenir la multi- 
tude : mais il s’enfuit toujours que , 
dans le principe , ces inRitutions & ! 
ces cérémonies étoient très-fàvora- 1 
blés au bien général & particulier. ' 


CHAPITRE VIII. 

'Loîx civiles ; forme du\Gouvernement; 
Idée générale des révolutions inter* 
nés auxquelles les Républiques de 
V ancienne Italie furent expofées, 

Po U R faifir l’efprit d’une loi , i! 
faut remonter à la caufe ; c’eft peut- 
^tre ce que ne font pas ceux qui trai* 


J 

DigtîL^cKi by Goo'^lc 




DÙTALIE , LiV. 77 

tent d’inhumaine & de barbare la Ju-* 
rifprudence & la Police de l’ancienne 
Italie. Ils reprochent , par exemple, 
aux loix des douze Tables , dont 
les fragmens peuvent donner une 
idée de l’ancien Droit Civil , d’affi- 
gner , pour termes de prefcription , 
deux ans pour les immeubles , & 
une année feulement pour les effets 
mobiliers. Mais, lorfque les proprié* 
taires vifitoient annuellement les 
limites de leurs poffeflîons , accom- 
pagnés de leurs amis & de leurs voi- 
fins , n’eùt-il pas été ridicule de ne 
prononcer la prefcription qu’au bout 
de vingt ans ; & vu le petit nom- 
bre de meubles qu’avoient alors les 
peuples Latins, il ctoit bienimpof- 
lible qu’aucun oubliât , pendant l’in- 
tervalle d’une année , les uftenfiles 
qu’il auroit laiffés dans les mains d’au- 
trui. Je conviens que, dans bien des 
cas, on a mitigé fort à propos les 
fé véres difpolitions du Droit ancien; 
mais il faut convenir aufli que c’eft 
quelquefois bien injuftement que 
nous les condamnons. Nous appel- 
ions inhumanité & barbarie , ce qui 
n’eff au fond que limplicité & gro^ 
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bon fens. Cette roideur des ancien- 
nes loix qui choque fi fort dans 
la fpéculation , combien de fois eft- 
on forcé de la regretter dans la pra- 
tique ! Ceux qui vantent la Jurlfpni- 
dence moderne , ne font pas fince- 
res , ou n’ont jamais eu de procès. 
Quand on examine de près la ma- 
niéré de juger les conteftations des 
citoyens , cette précifion des loix 
perd beaucoup de fa fublimité. L’ou- 
vrage date cependant de la décadence 
de la République. Depuis les Jurif- 
confultes Romains qui le commen- 
- cerent, on y travaille fans interrup- 
tion ; malgré les fubtilités & les 
fupplémens , il eft bien loin d’être 
• ache^sé. Les anciennes Républiques 
d’Italie ne connoiflbient pas, à la vé- 
rité, ces énormes volumes de Droite 
ni ces Ordonnances innombrables. 
Leur Code étoit fimple comme eux ; 
quelques loix capitales & répriman- 
tes , l’équité & la bonne foi qu’ils 
tâchoient d’infpirer au peuple par 
le miniftere de la religion ; voilà 
tout ce qu’ils favoient oppofer à 
la fraude & à l’injuftice. Aufli les 
anciens Critiques n’ont-ils pas man-^ 
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fjué d’obferver que les Républiques 
les mieux couftituées n’étoient point 
celles oïl les loix avoient le plus de 
précifion & de fubtilité , lur-tout à 
l’égard des contrats. » Ileft vrai que 
n Zaleucus , dit Strabon , détermina Lib. C. p. 

» dans les loix qu’il donna aux Lo- 
riens, la peine pour chaque dé- 
» lit , ne Voulant pas laiffer aux Ju- 
» ges la liberté d’en impofer d’arbi- 
« traires , abus qui fubfiftoit aupara- 
» vant chez ces nations : mais il 
» fimplifîa toutes les conftitutions fur 
» les contrats. Ceux de Thurium , 

» ayant voulu revenir fur les difpo- 

>>' fitions de Zaleucus , & les appro- I 

» fondir, acquirent , à la vérité, la ' 

» réputation d’hommes fpirituels 6c 

» déliés. Mais leur état en devint 

y* pire , par ce que ceux - là ne font 

» pas gouvernés par de bonnes loix, 

» qui veulent abfolument fermer 
» l’entrée à toute efpece de calom- 
» nie &c de fupercherie : mais ceux 
» qui confervent des loix dont les 
» difpofitions font (impies. Auffi Pla- 
» ton dit que, par-tout oii les loix 
« abondent , les procès font multi- 
pliés , & les moeurs pitoyables , 

Piv. 
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» comme on voit beaucoup de mala- 
» dies partout oii il y a beaucoup de 
H Médecins». Cependant, quoi qu’en 
difent notre Géographe & le divin 
Platon , fl la multitude des loix ne 
rend pas les hommes plus vertueux, 
il faut convenir que les vices des' 
hommes obligent enfin le Légifla- 
tenr à multiplier les confHtutions , 
fur-tout dans les Etats dont l’opu- 
lence & l’étendue s’accroiffent con- 
fidérablement. Le progrès même des 
vertus fociales exige quelquefois de 
nouveaux réglemens dans lafociété. 
Au heu donc de blâmer la fubtile pré- 
cifion des Loix , qui n’eft que l’effet 
de la multiplication des vices , plai- 
gnons l’humanité, dont la condition 
ne comporte aucun bien fans mé- 
lange : mais , à dire vrai , deux rai- 
fons particulières rendoient alors 
l’exaéHtude & la piécifion moins 
néceffaires. i®. Les pratiques reli- 
gieufes, comme nous l’avons dit 
plus haut, étoient d’un grand fecours 
à la légillation, même dans les affai- 
res civiles, i**. Les Etats étoient fi 
bien diftinfts & féparés , que , par 
rapport à l’adminifiration civile, , 
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non-feulement tous les petits peu- 
ples, mais les plus petits bourgs & 
hameaux étoient indépendans les 
uns des autres , & fe gouvernoient 
par leurs propres principes. Qu’au- 
roient-ils fait de leurs Statuts parti- 
culiers ? Les plus minces objets de 
commerce ou d’échange , ne les 
compromettoient - ils pas avec des 
citoyens d’une autre République , 
dont les Statuts étoient différens ? 

Les affaires de détail , de befoin jour- 
nalier , étoient proprement des 
affaires de nation à nation , que 
l’on ne pouvoit terminer, par con- 
féquent , par des réglemens de Po- 
lice ; & , fr le droit commun à toutes 
les nations , fi l’équité naturelle & 
la bonne foi , n’étoient pas le Code 
du Commerce , ce feioit bien inu- 
tilement que les Princes & les Ma- 
gifirats voudroient le régler par des 
loix écrites. On fuivoit donc alors , 
dans la plufpart des affaires ^ cette 
juftîce innée , ou pluftôt ce fens 
commun , qui n’efl pas celui que 
l’on trouve dans les livres , dans 
les fragmens des loîx Romaines , & 
dans les Edits de Jufiinien , mais dans c, ai ‘ 
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le confenîement & dans l’adhésion 
de tous les peuples, & qui par cette 
railoii eft . ppellé Droit des gens. Les 
Publicides modernes entendent par 
l^i'ûiî des gens , cette forte de loix, 
fi. 23. de rapports , ou de régies que les 
Monarchies &: les Républiques ob- 
fervent entre elles par un copfen- 
tement tacite , & qui fait la bafe de 
leurs intérêts & de leurs traités. 
Mais les anciens ne favoient pas 
définir , ni diftinguer avec tant de 
fubtllité ; ils appelloient également 
Droit des gens , &: celui que les par- 
ticuliers fuivoient dans la plufpart 
de leurs contrats , & celui qui avoit 
lieu de République à République 
parce qu’ils voyoient l’un & l’autre 
découler du même principe , & por- 
ter fiir un fondement unique, le con- 
fentement tacite des peuples. Nous 
verrons bientôt que ce Droit des 
gens ou Droit public, fi on l’aime 
mieux, étoit très-connu en Italie,, 
quant à fa fubftance, & même alTer 
lcrupuleufement obfervé. 

Cependant les Conftitutions des 
peuples anciens avolent un vice gé- 
néral , l’incertitude de la Souverai- 
neté J de-là l’infiabilité du Couver- 
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nement , qui caufa dans prefque tou- 
tes les Républiques d’Italie des trou- 
bles infinis. Je ne dis pas que les 
droits de la Souveraineté fuflent in- 
connus; on voit, par un très-grand 
nombre d’exemples que ces peuples 
favoient très - bien quelle étoit l’ef- 
fence de l’autorité publique, & quels 
hommages lui étoient dûs. Mais 
fouvent il pouvoit y avoir lieu de 
douter , qui étoit le Souverain. Au- 
tant qu’on en peut juger , il ne pa- 
roît pas que la Monarchie abfolue & 
héréditaire fût établie en aucun lieu 
d’Italie ; trop d’exemples attellent 
le contraire. Les Rois étoient élus 
par le fuffrage , ou tout au moins 
par le confentement de la multitude ; 
ils confultoient même le peuple dans 
les affaires importantes & périlleu- 
fes. Il n’eft pas àifé d’appercevoir 
quelle étoit alors la nature du gem- 
vernement. Celui que les Grands 
avoient ufurpé par artifice ou par 
violence , ne poiivWt être regardé 
comme une Ariflocratie proprement 
dite , fondée fur des loix ou fur une 
pofTeflîon longue &: paifible. De foa 
côté, le Gtiuvernement populair<? 
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ne fat Jamais fi libre ni fi fiable, que 
l’autorité d’un chef fuprême , ou 
d’un Sénat ne s’y fît fentir de tems 
en tems ; enforte que, prefque tou- 
jours les Gouvernemens furent mix- 
tes. On voit néanmoins , affez conf- 
tamment , l’une des trois formes de 
Gouvernement s’élever fur les dé- 
bris de l’autre, & prefque toutes 
les Républiques d’Italie paffer dans 
le même-tems , & félon la gradation 
naturelle du pouvoir monarchique , 
à l’autorité des nobles , & de celles 
ci à la conftitution populaire. 

Tous les Mémoires fur l’ancienne 
Italie s’accordent particulièrement 
fur ce point , que fes premiers habi- 
tans furent d’abord gouvernés par 
des Rois ; ôc telle fut certainement 
la première forme du Gouverne- 
ment chez toutes les nations du 
monde , qu’elle qu’ait été leur ori- 
gine. LesTofcans eurent des Rois, 
aufîi-bien que les Sabins & les peu.- 
ples duLatiumi^omme chaque Cité, 
chaque Bourg même , formoit un 
Gouvernement féparé , & indépen- 
dant , il eft clair que ces Rois ne pof- 
fédoient pas de forts gjands Etats : 
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inakonvoyoit,aflezcommunémcnr, 
plulleurs Etats obéir à un feul &C 
même Roi. La Souveraineté d’une 
Cité ou d’un Peuple , étoit un 
moyen de fe faire élire Chef & Sei- 
gneur de quelque autre contrée ; & 
c’efl peut-être le cas de ce Porfen- 
na, que l’Hiftoire nous repréfente 
comme un Roi très-puiffant. Quand 
Denis l’appelle Roi des Tofcans, 
cela veut dire probablement qu’il 
étoit fui vide plufieurs nations Tof- 
canes , quoique originairement il ne 
fut que umple RoideChiufi.Ainfi vit- 
on les Rois de Rome s’emparer, par 
différens ftratagêmes, du comman? 
dement de certaines Cités Latines , 
qui me laifferent pas de fe tegarder 
encore deux fiécles après , comme 
indépendantes des Romains. Tolum- 
nius , Roi de Veies , jouilToit en 
* même tems de la Seigneurie de Fi- 
denes , Cité libre Se très-indépen- 
dante desVeiens. C’étoit exaélement 
comme les Vifeonti , Seigneurs de 
Milan , les Cadruccio , Seigneurs de 
Luques , les Cane & Martin de la Sca- 
la. Seigneurs de Verone, Se comme 
tant d’autres petits Princes 6c Ty- 
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rans du Bas-Empire, qui, avant 
Gharles-Quinr, tâchoient de fe pro- 
curer la Souveraineté de plufieurs Ci- 
tés ou Républiques , avec lefquelles^ 
ni Milan , ni Luques , ni Vérone n’a- 
voient rien de commun. Ces Rois 
étoientou purement éledifs, ou du 
moins obligés d’obtenir le confen- 
tement exprès de la Nation , & quel- 
quefois les parens fuccédoient. Il 
paroît même qu’en général le peu- 
ple n’avoit pas une fi grande aver- 
fion pour le gouvernement monar* 
chique : mais les Grands & les No- 
bles, dont les perfonnes & les pol- 
fèffions étoient le plus expofées aux 
caprices du Souverain, n’oublie- 
rent rien pour allumer chez le t^eu- 
ple la haine du nom de Roi & l’a- 
mour de la liberté. En aboliflant la 
Royauté, les Grands fe flattoient 
non-feulement de vivre avec plus 
de fiireté & de licence , mais en- 
core de jouir d’une plus grande au- 
torité. Ils croyoient de plus écar- 
ter l’inconvénient de voir tomber 
le pouvoir fuprême dans les mains 
de quelque Aventurier , tel qu’un. 
Tarquin à Rome, tel qu’un Arif- 
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todeme à Cumes. Il eft difficile de 
décider par quelle Nation & par' 
quelle Cité la révolution commen- 
ça : mais dans le cours du troifieme 
fiécle de TEre Romaine , tous les 
Peuples à l’imitation du premier, quel' 
qu’il fut, celui-ci pour un motif,, 
celui-là pour un autre , expulferent 
fucceffivement les Rois , ou ceffe- 
rent d’en élire ; & toute l’Italie , 
comme fi ç’eut été un fignal donné ,, 
vit changer par tout la forme du 
gouvernement. La haine des Rois 
& l’entoufiafme de la liberté fai- 
fit toutes les Nations Italiennes au 
point , que , fi quelque Cité vouloit 
commuer ou reprendre l’ufage de 
créer un Roi , elle étoit deshono- 
rée , infultée & abandonnée au be- 
foin. Les Veïens, laffés*'des bri- lw.uf. / î. 
gués &C des faftions qu’occafion- 
noit chaque année la création 
d’un nouveau Magiftrat , ou pluflôt 
pour fe défendre avec plus d’avan- 
tage contre les Romains , qu’ils 
avoieni; alors fur les bras , prirent; 
le parti de rétablir la Royauté. Ils- 
tombèrent auffi-tôt dans un tel mé- 
pris , & les autres Peuples de la Tofr 
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cane les prirent fi fort en averfion i 
que, contre tous les principes de po- 
litique , & même contre l’obligation 
de fe fecourir mutuellement , qui 
ëtoit de fiyle ordinaire entre les 
Peuples de la même Nation , ils les 
lailTerent porter feuls le fardeau de 
cette guerre fanglante dans laquelle 
ils furent écrafés. Cependant un fié- 
cle auparavant, Porfenna regnoit fiir 
ces mêmes Nations , ayant plus d’un 
Peuple à fes ordres , & jouiffant de 
la plus grande confidération. Les An- 
nales Romaines nous apprennent en- 
core, que les Confédérés du Latium, 
qui , dans un tems , avoient recon- 
nu pour Seigneurs les Chefs & les 
Rois de Rome , renoncèrent à l’a- 
mitié des Romains , lorfqu’ils les 
virent livrés à la tyrannie des Dé- 
cemvirs , déclarant hautement qu’ils 
ne vouloient plus d’alliance avec 
une Cité qui ceflbit d’être libre. En- 
fin , dès le commencement du qua- 
trième fiécle , l’Hiftoire Romaine ne 
fait prefque plus mention de Rois ; 
on n’en voit dans aucun Etat d’Ita- 
strab. ia>. lie ; & fi, dans la fuite, quelques Nar 
tions reprirent l’ufage de créer um 
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Roi à l’occafion d’une guerre, cet- 
te dénomination ne fignifioit rien 
de plus que celle de Diéiateur ou 
de Capitaine général , tels qu’en 
créoient les autres Républiques. La 
Noblefle,ou le Sénat fut dès-lors 
le centre de l’autorité & de l’ad- 
miniftration publique ; l’Ordre 
qui , dans l’origine , avoit tenu le 
mileu entre le Roi & le Peuple, 
devint le Chef fuprême du Gou- 
vernement. -Il eR vrai que les pre- 
miers Magiftrats étoient élus par 
les fuffrages du Peuple alTemblé : 
mais tous les honneurs & tout le pour 
voir retomboient néceffairement fur 
la tête des Grands ; ils réuniflbient 
la voix aftive & la voix paflîve ; la 
première , parce qu’il leur étoit fort 
aifé de s’en rendre maîtres ; la fé- 
condé , parce qu’ils étoient les feuls 
éligibles , nul Plébéien n’étant affez 
hardi pour afpirer aux charges civiles 
ou militaires. Et dans quel Etat n’a- 
t-on pas vu le Pauvre & le Plébéien 
accablés par les Riches & les N obles? 
Ces derniers font opprelTeurs de 
leur nature. D’ailleurs, le Corps du 
Sénat, effentiellement compofé de 
Patriciens & de Nobles , étoit en pof- 
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feffion de traiter de la guerre & de 
la paix ; les plus grandes affaires paf- 
foient par leurs mains. Il falloir donc 
que la conftitution des Républiques 
inclinât beaucoup plus versl’Arifto- 
eratie , que vers le Gouvernement 
populaire. Au refte , il n’étoit pas 
de Cité fi chétive & fi mal confti- 
luée , qui n’evvt fon Confeil public, 
c’eft-â-dire , une efpéce de Sénat. 
Tite-Live fait mention, non-feit-' 
lement du Sénat de Naples, de Ca- 
poue &c de Cume , mais encore de 
celui de Noie , de Piperno , de Tuf- 
culum , de Tivoli , de Veies & au- 
tres, dont il parle fi pofitivement, 
qu’il n’eft pas permis de douter de 
leur exifience. Il eft clair que toutes 
les Républiques avoient un Ordre 
de Citoyens difiingué du Peuple , 
dans les mains defquels étoient les 
rênes du Gouvernement. Mais le 
Peuple , que les Grands avoient fi 
fort animé contre la tyrannie , ne 
tarda pas d’ouvrir les yeux fur fa 
pofition ; il comprit qu’il n’avoit 
fait que fe donner plufieurs Maî- 
tres , au lieu d’un. Il voulut jouir à 
toute force de cette liberté , dont 
les Patriciens ÔC le Sénat ne lui fai- 
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foient embrafler que l’ombre. Dès 
que la multitude eut fait fentir fes 
forces , les Grands furent obligés 
de reculer ; & quoiqu’ils ne laif- 
faflent pas de difputer le terrein , 
il fallut pourtant céder au Peu- 
ple l’autorité fouyeraine. Alors les 
Nobles furent maltraités & tyran- 
nifés à leur tour. Tite-Live obferve 
qu’au . tems des guerres Carthagi- 
noifes ou environ , le Peuple , par 
une forte d’épidémie , qui gagna tou- 
tes les Républiques d’Itdie ,fe mit 
à pourfuivre la Nobleffe ; il rappor- 
te d’autres exemples femblables 
dans la troilieme Décade de fon 
Hiftoire. Cependant l’ordre des 
Grands eonferva toujours la plus 
grande partie de l’autorité. Le gou- 
vernement populaire, variable & tu- 
multueux de fa nature , n’eft pas ca- 
pable de fe conduire par lui-même ; 
au lieu que la Nobleffe , qui déli- 
béré avec plus de maturité, & opéré 
avec plus d’union , peut , dans tous 
les temSf balancer le parti du Peu- 
ple & 'même l’emporter infenfible- 
ment. Il réfultoit de-là que le Gou- 
vernement de toutes les Cités éproir-^ 
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voit des révolutions continuelles. Si 
qu’on y jouiflbit bien rarement de 
cette égalité , qui eft le but des Etats 
libres. L’autorité principale , après 
avoir été balotée par les deux fac- 
tions , finilToit par fe repofer fur la 
tête de quelqu’un, que le Peuple con- 
fîrmoitpar faveur,& le Sénat par ref- 
fource , & qui, fans titre , ou avec le 
titre de Magiftrat fuprême , étoit re- 
gardé comme Chef du gouverne- 
ment. C’eft ainfi que nous voyons 
de tous côtés plufieurs perfonnages 
exercer le pouvoir fuprême fous dif- 
férentes dénominations. Un Mani- 
lius , Chef des Latins , un Accius 
Tullius , Principal des Volfques , un 
Herennius Pontius , Principal des 
Samnites , un Calavius , Chef des 
Campaniens , un Valerius, un Ca- 
mille , un Fabius , Principaux de 
Rome. Il faut même convenir que, 
dans tous ces Etats libres, il ne s’eft 
rien fait d’utile ni de grand, foit au 
dedans, foit au dehors, que lorfqu’un 
feul Citoyen difpofoit à fon gré de 
toutes les volontés. Cette autorité 
prefque fouveraine, qu’un feul hom- 
me acquéroit fur une Nation, paffoit 
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fort fouvent du père au fils. Comme 
dans la famille des Pontiens chez les 
Samnites,& dans celle des Cala viens 
chez les Campaniens. Pendant plu- 
fieurs générations, ces deux familles 
donnèrent des Chefs au Gouverne- 
ment. Mais il faut auffi convenir 
que le remede fe tournoit fouvent 
en poifon ; & ce même pouvoir , 
qui fut d’abord le lien des dilFérens 
Ordres de l’Etat , devint bien-tôt 
l’étendard de la fa£Hon,& une fource 
de difcordes & de tumulte. Il étoit 
rare que le fils d’un perfonnage il- 
lullre trouvât le Peuple aflez favo- 
rable,.pour exercer de fon confente- 
ment l’autorité de fon pere. L’efpoir 
de fuccéder , fondé fur plus d’un 
exemple , l’en rendoit communé- 
ment indigne. La préfomption & 
I’orgueiI,dont on préferve fi difficile- 
ment les enfans des Grands , ne leur 
permettent pas de s’inftruire dans 
l’art de captiver l’eftime & l’amour 
des Peuples. Les enfàns préten- 
doient néanmoins fuccéder à leur 
pere & à leur ayeul , le plus fou- 
vent contre l’ordre établi par les 
^oix. Ils comptoient fur l«s Parti:; 
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fans , que les richefles & le crédit 
de leur famille ne manquoient pas de 
leur attirer: mais , par la même rai- 
fon, ils ne manquoient ni de rivaux, 
ni de contradiéteurs. Au moyen de 
^uoi les peuples voyoient reparoî- 
tre les anciennes difcordes fous des 
noms différens, & fous une forme 
encore plus terrible ; car les dif- 
fenfions populaires n’approchent ja- 
mais de la fureur qu*’une perfonne 
trop puiffante infpire à tout un Pu- 
blic , ni de l’acharnement avec le- 
quel les familles & les Chefs de 
laélion fe difputent,*ou s’arrachent le 
commandement. Et ne fait - on pas 
combien le choc des prétentions du 
neveu d’Amilcar Barca & de l’opi- 
niâtre oppofition d’Hannon & des 
fiens fi.it fatal à Carthage ? De fem- 
blables débats faillirent coûter la 
libertj aux Tofcans. On vit toute 
cette Nation en mouvement & en 
armes pour les difcordes civiles des 
Arétins , qui furent les premiers à 
pourfuivre la famille trop puiffante 
des Licinius , & à vouloir la chaf- 
fer de la Cité. On fent bien que 
cçlle-ci, accoutumée aux douceurs 
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de la primauté , ne la céda pas fans : 

réfillance. Il fallut même qu’un Con- 1 

fui Romain s’y tranfponât, & fe ren- ■ 

dît médiateur entre les Licinius & Liv.iîb, i»; 
le peuple d’Arezzo : remede criti- P* 
tique pour les Etats républicains ! 

Ces troubles étoient fur-tout le par- 
tage des grandes Cités , Iltuées dans 
un territoire fertile , ou à portée 
de la mer & de s’enrichir par le 
commerce. Aufli voyons-nous que 
le gouvernement de la piufpart des 
Cités de la Campanie , de l’Etrurie 
& des villes maritimes de la grande 
Grece , étoit le plus tyranique & le 
plus orageux. Souvent même on les 
vit paffer volontairement fous une 
■domination étrangère, par impuif- 
Tance de s’accorder fur la forme du 
gouvernement. Tant de maux ve- 
noient de l’abus des richeffes 6c de 
l’envie qu’elles excitoient. Par la 
raifon contraire , les Volfques & 
tous les Peuples Latins , les Mar- 
fes , & généralement les Samnites 
& les Liguriens, félon tous les Mé- 
moires du tems , furent beaucoup 
moins fujets à la tyrannie & aux ré- 
solutions du gouvernement. Ces 
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Etats conferverent longtems leur li- 
berté & leur indépendance ; parce 
que la nature du pays favorifoit 
beaucoup moins l’inégalité des for- 
tunes : écueil oii viennent conftamr 
ment fe brifer les Etats libres. 



CHAPITRE IX. 


Caufcs externes des révolutions ; Droit 
public ; caufes & effets de la guerre; 
équilibre maintenu long-tems entre \ 
les Peuples d’Italie, 

Les révolutions , qui toiu'men- 
toient ces Républiques, n’étoienf 
pas toujours l’effet du vice intérieur 
de leur conflitution. Souvent elles 
procédoient d’une caufe externe & 
des vicifîltudes de la guerre. Ces 
•caufes agifloient en difmrentes ma- 
niérés fur les Gouvernemens , & 
produifoient par conféquent des 
effets divers ; tour-à-tour elles éle- 
voient & abbaiffoient les Etats. Il 
faut éclaircir ceci le plus brièvement 
qu’il fera poffible. 
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La diftincHon des Républiques 
guerrières & des Républiques com- 
merçantes , n’étoit pas fort ufitée 
chez les anciens Italiens. Ce n’eft 
pas que le commerce ne fut plus 
lîoril&nt dans certaines Cites que 
dans d’autres : mais la guerre étoit 
la profeflion effentielle à toutes. Il 
eft vrai que les Cités riches & mar- 
chandes ne tiroient pas de leur pro- 
pre fein autant de foidats que les 
autres Villes : la délicateffe générale 
ne permettoit guéres d’y armer la 
jeuneffe : d’ailleurs les arts & le com- 
merce leur procuroient les moyens 
de foudoyer des foidats étrangers. 

Mais je ne vois aucune de ces Vil- 
les, pas même la délicieufe Capoue , 
ni l’opulente Thurium , ni la riche 
Tarente , faire la guerre avec des 
troupes uniquement compofées d’é' Strab, lib, 
trangers. On voit encore les nations 
Italiennes donner prefquetoujours le 
commandement de leurs armées à 
des Capitaines nationaux. Il ne faut 
excepter que les Tarentins , excep- 
tion qui fait la honte de celui qui, 
le premier, introduifit l’ufage con- 
traire ou qui l’établit par une Loi. 

Tome /. Ë 
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L’expédient ne fut pas heureux : les 
Tarentins ne s’aggrandirent pas, & 
leur liberté n’en fut ni plus entière 
ni plus durable, enforte que tout ce 
qu’ils s’étoient propofé dans l’élec- 
tion d’un Capitaine étranger n’eut au- 
cun effet : il n’y eut de réel que l’op- 
probre dont ils fe couvrirent en fe 
méfiant de leurs propres talens. 
Avant Pyrrhus ils s’étoient déjà fer- 
• vis, en deux occafions différentes, du 
Spartiate Cléonime, & d’Alexandre, 
Roid’Epire. Ce dernier, entr’autres, 
beaucoup plus occupé de fon ag- 
grandiffement que des projets de 
Tarente , y caufa de très-grands 
changemens. C’eft à peu près ce que 
fît enfuite Pyrrhus dans la plus grande 
partie de l’Italie, ll’fautobferver ici 
que toutes les révolutions qui agi- 
toient les Etats de cette contrée , 
où eft aujourd’hui le Royaume de 
Naples, avoient leur caule daris les 
é vénemens de la Grece & de la Sicile. 

Strab. lib. Dcnis,Tiran de Siracufe, conçut un 
* Disl’sic. deffein de fe former un état 

lib. 14.’ en Italie , & quoiqu’il échouât, il ne 
laiffa pas de jetter d’abord la dif- 
corde & le trouble dans plufieurs Ré- 
publiques , & plus particulièrement 
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chez les Bruttiens & les Lucaniens , 
qui, à cette époque, furent divifés en 
deux nations, & ne fe réunirent plus. 

Au relie, il ell fi vrai queda plus 
grande partie des nations Italiennes 
étoient guerrières par principes de 
Gouvernement , que toute l’atten- 
tion des Légillateurs feportoit fur les 
Ordonnances militaires. Non-feule- 
ment chaque Communauté , en par- 
ticulier, avoit fes Ordonnances & 
fes Statuts pour entreprendre & fou- 
tenir les guerres avec fes propres 
armes ; mais toutes les Communau- 
tés de la même nation étoient encore 
unies entr’elles par une ligue per- 
perpétuelle , afin de rendre plus fûre 
la défenfe commune , & l’attaque 
plus avantageufe. Nous avons déjà 
remarqué ailleurs , que chaque na- 
tion fe fubdivifoit en plufîeurs peu- 
plades ou Communautés qui a voient 
leurs Loix particulières , & ne dé- 
pendoient nullement les unes des 
autres. En cent endroits des anti- 
quités Italiennes, il ell fait mention r.LV.nb.if 
des douze Dinallies des Tofcans. '"'J- 
Les Bruttiens étoient encore di- l'/p/éo. * * 
vifés en douze Républiques & peut- 

Eij . 
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être davantage , aufli bien que les 
Lucaniens & les Samnites.Les Volf-' 
ques ôc les autres peuples du l«a- 
tium fe gouvernoient, chacun dans fa 
Cité ôc dans fon canton , fans re- 
connoître , pour l’adminiflration ci- 
vile , ni Chef fuprême , ni MagidraL 
général , ni Sénat. Mais , dans les 
affaires plus importantes , on affem- 
bloit les Députés de chaque peuple, 
pour délibérer fur le parti le plus 
convenable & le plus utile à la Na- 
tion, Ces dietes générales létenoient 
pyonif. Ha- QU régulièrement en certain tems, 
fÆm ia » f^lon le befoin , dans quelque 
Dec. I. temple fameux & commode. Les 
Lîv. iib.7. plus renommés pour ces fortes d’af- 
P- femblées , furent le temple de la 

p,ÿi 4 ’ '’péeffe VoUurne,chez1es Tofeans, 
la forêt facrée deFérente chez les 
Latins. C’étoit-là qué l’on terminoit 
les différends qui pouvoient naître 
parmi les peuples de la Ligue ; on y 
çherchoit les moyens de prévenir les 
guerres inteftines ; peut-être y fai- 
foit-on aufli des Réglemens pour le 
commerce. Mais on y traitoit fur- 
tout de la guerre & de la paix , & de 
tout ce qui avoit rapport aux Puif? 
jfances étrangères. Corfque raifem» 
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blée ëtoit requife d’envoyer des fe-^ 
cours à quelques Républiques dude- 
' hors , ou de prendre les armes pouf 
une Cité du dedans , les Députés de 
chaque canton opinoient pour ou 
contre. Si la guerre propofée n’étoit 
pas d’une importance générale , ou 
lî elle ne pouvoir être avantageufe 
qu’à certaines Cités ou cantons en 
particulier , les feuls intéreflés s’u- 
nilToient. Souvent on laiflbit le far- 
deau de la guerre à celui qui en avoit 
la fantaifie : il étoit loifible à chaque 
Communauté de la faire à fes dé- 
pens : le pire qui pût arriver à celle 
qui n’adhérolt pas , c’etoit d’être li- 
vrée à fes propres forces. Mais fi l’in- 
térêt ou le péril étoit commun , fur 
le champ la guerre étoit réfolue d’un 
commun accord , l’on tâchoit en 
même-tems démultiplier les alliances 
& les confédérations. Les Cercles 
d’Allemagne , les Provinces Unies 
les Suiffes, font aujourd’hui l’image 
de ce Gouvernement, & je ne com- 
prends pas comment un politique 
moderne a pu avancer que les Répu- 
bliques fédératives furent inconnues 
à l’antiquité. Les réfolutions prifes 

Eiij 
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dans ces dietes nationales & le choix 
qu’on y faifoit des Capitaines parmi 
tous les peuples , ou feulement parmi 
ceux qui a voient réfolu la .guerre , 
furent la caufe des premiers chan- 
ge mens dans les Etats. Celui qui 
étoit déclaré Chef de l’entreprife, 
attiroit à fol la principale autorité 
de toutes les Cités ouBourgades de la 
nation. De plus , fa propre patrie 
ou pour mieux dire la Cité , qui 
étoit regardée comme la caufe de la 
guerre, devenoit, pour ainfi dire, la 
capitale de la nation Tfa réputation 
& fon autorité croiffoient en raifon 
des fuccès de la guerre commencée. 
Et pour peu que le Capitaine fut 
heureux dans les premières expédi- 
tions , fa puilTance alloit toujours en 
augmentant avec colle de fa Cité, 
On demandera peut-être quels ef- 
fets fl confidérables la réputation 
militaire pouvoit produire : les voici. 
Les Etats neutres ou indécis, les Etats 
ennemis eux-mêmes , s’aflbcioient 
volontairement, ou fe voyoient con- 
traints de fe liguer avec le vain- 
queur , & de contribuer , par confé- 
quént, de leur propres forces, à des 
entreprifes nouvelles , ç’elt-à-dire k 
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Faccroiflement de fa puiflance & de 
fà grandeur.. L’hifloire des Roistle 
. Rome fournit un exemple frappant 
de cette progrelTion. Tarquin 
devenu Roi & maître de Rome, &c 
par là-même des peuples Latins, fuf- 
cita la guerre auxTofcans; ceux-ci 
ayant été battus dans les premières 
journées , confentirent de s’unir à 
lui ÔC le reconnurent pour leur Chef, 
Au moyen de la jonftion des fe- 
cours des Tofcans, il attaqua les Sa- 
bins & les força d’entrer dans la 
même Ligue , dont les Membres fe 
multiplièrent au point que ce Roi , 
qui ne fut d’abord à Rome qu’un 
fimple avanturier, fe vit enfin maî- 
tre d’im Etat beaucoup plus vafie 
que celui de la République Romaine, 
trois cens ans après. Mais cette gran- 
deur étoit paflagere : la fupérioritc 
qu’une République acquéroit fur tou- 
tes les autres , par la valeur & la 
prudence de fonRoi ou de fon Chef, 
ne pouvoit être durable. Les Géné- 
raux Grecs, appelles par les Taren- 
tins , en font la preuve. Quoiqu’ils 
fuffent à la tête de plufieurs peuples , 
toute leur autorité dépendoit de leur 

Eiv 
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iliccès; elle étoit journalière comme 
le^ armes. La grandeur même des 
Chefs nationaux ne s’afFermiffoit 
jamais au point de devenir fiable & 
permanente , parce que n’étant , 
comme de raifon, ni héréditaire ni 
tranfmiffible , elle paflbit perpétuel- 
lement d’une perfonne & d’une vil- 
le à une autre. L’ambition des par- 
ticuliers , & la jaloufie qui regnoit 
entre les Cités d’une même N ation , 
ne permettoient pas que l’Empire fe 
perpétuât, ni dans la même famille, 
ni dans la même Cité. De-là vient 
que nous voyons les Peuples de la 
mêîne confédération , & particuliè- 
rement les Tofcans, jouir tour-à- 
tour de la confidération & de la 
prééminence; tantôt élevés, tantôt 
abbattus , ils éprouvent en particu- 
lier toutes les vicifTitudes de la for- 
tune. Parmi des Etats fi différens , fi 
voifins & fi bornés, oîi dominoit le 
gouvernement populaire , les trou- 
bles & la guerre naiflbient à tout 
moment. Outre les fujets de que- 
relles, familiers aux Etats limitro- 
phes , comme l’ufurpation récipro- 
que des confins , l’afyle donné aux 
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bannis , & les reproches éternels 
de Jurifdiâion violée , les échan- 
ges qu’ils faifoient continuellement 
entr’eux , dans le tems des foires &C 
des fêtes , en produifoient une infi- 
nité d’autres. Quelques-unes de ces 
fêtes étoient communes , non-feule- 
ment aux Peuples du même nom, 
comme TofcanSjOmbriensou Sam- 
nites, mais encore à diverfes Na- 
tions qui étoient en droit ou en pof» 
fefîion de s’y rendre. Les Latins & 
les Sabins, par exemple , avoient, 
en commun, le Temple de la DéefTe 
Feronia , fréquenté des deux Na- 
tions, autant par cfprit de commer- 
ce que par motif de Religion. Les 
deux fexes accouroient en foule aux 


pieds de ces autels de l’idolâtrie : 
les femmes pour fatisfaire je ne 
fai quel penchant à la dévotion. 


ou par curiofité , & les hommes Dyon. Ha- 
pour faire leurs échanges , ou pour tiJ». 
étaler leurs armes & leurs harnois. 


Les jaloufies & les défis de la jeii- 
neffe, les grofheretés, les infultes 
& les débats inévitables dans ces for- 


tes d’affemblées, compofées prefque 
<en entier de ces perfonnes qui ne 

E V 
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courent aux fêtes & aux folemnîtés 
que pour fe divertir & s’eny vrer : 
cette confufion excitoit quelquefois 
les plus grandes rumeurs dans un 
canton ; & l’intérêt qu’y prenoient 
fur le champ les Concitoyens des 
divers partis , allumoit fouvent le 
feu delà difcorde & de la guerre dans 
les Républiques. Souvent même des 
Magiftrats ambitieux , ou des particu- 
liers mécontens, donnoientle bran- 
le à ces fortes d’émeutes, enfemant 
les foupçons & la jaloufie parmi cette 
populace crédule & volage ( i )* 
Quand on voit dans l’Hiftoire toutes 
ces Nations & Cités voifmes perpé- 
tuellement armées les unes contre les 
autres , il eft difficile d’imaginer des 
tems plus malheureux , ni des Peu- 
ples plus guerriers. Je n’afTurerois 
pas cependant que toute perfonne 
en âge de combattre y prît bien vo- 
lontiers les armes au premier lignai. 
Quoique ’e patriotifme fût alors 
dans tout a force , les Magiftrats 
n’arrachoient pas fi fouvent les ha- 

Telle fut l’origine de la fameufe 
guerre des Volfqucs, dont Martius Corio- 
lan , banni de Rome , fut le chef. Tit, Liv* 
lib. 2. Plut, in CoriûUn. 
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bilans à leurs foyers & à leurs 
champs , fans employer quelque- 
fois l’autorité coaftive, fortifiée des 
motifs de religion. C’efl: du moins Liv.iib.4; 
ce qu’indiquent les*Loix facrées des 
peuples Tofcans, Latins & Samni- 774. 
tes , faites à l’occafion des guerres 
importantes & périlleufes. 

Mais pour déterminer la nature 
de ces maladies politiques , & leur 
dégré de malignité , if faut conful-^ 
ter la philofophie de l’efprit & du 
cœur , avec laquelle on difcerne la 
plupart des a£Hons humaines , & les 
événemens les plus compliqués. Au- 
jourd’hui la multitude des arts 6c 
des fciences , le commerce devenu 
û libre & fl régulier parmi toutes 
les nations , & tant d’autres caufes 
fe réuniffent pour bannir l’oifiveté 
& l’enui, qu’il eft prefque impoffible 
que quelqu’un ne trouve pas à s’amu- 
<er. Et cet cfprit de tranquilité , de 
foiimiffion Sc de paix qu’infpire la 
religion , les exercices & les fubli- 
mes méditations qu’elle propofe,fuf- 
fîroient pour rendre, non-feulement 
tolérables , mais infiniment précieux 
les intervalles que nos fondions 
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laiflent vacants. Cependant il n’eft 
pas moins vrai , que les hommes en 
général braveroient volontiers les 
plus grands périls , & fupporteroient 
pluftot les plus rudes travaux que 
l’ennui d’une vie tranquille & trop 
uniforme. Et d’oîi vient cette manie 
de médire, qui pofféde les perfon- 
nes même les moins vicieufes ? 
D’oîi peut venir cet ufage antique 
& univerfel de fe demander à cha- 
que rencontre : que dit on de nou- 
veau ? Si ce n’eft de la difette de l’ef- 
prit , & de l’impoffibilité morale de 
trouver d’autres matières d’entre- 
tiens. Il falloit donc que ces anciens 
peuples imaginaffent quelques ref- 
Iburces contre l’inaélion & l’ennui. 
L’infîinft focial portoit les habitans 
du même canton à former entre eux 
des alTemblées , & la part que cha- 
cun avoit ou prétendoit avoir au 
G Aivernement , leur en fourniffoit 
toujours le prétexte & roccafion.. 
Nous voyons à ce fujet que, dans le 
premier & le moyen âge de Rome, les 
habitans des Cités d’Italie , logés fort 
à l’étroit, & n’étant point à l’aife dans 
le particulier, aimoient beaucoup à 
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s’affembler fur les places, dans de vaf- 
tes galleries, ou dans les édifices pu- 
blics. Or qu’on imagine , comment 
ces aflemblées , compofées d’hom- 
mes agreftes , libres & hardis , pou- 
voient fepafferde cenfurer lesCom- 
mandans , d’apofiropher les peuples 
voifins , d’exhaler leur amour pour 
la nouveauté , & de tracer mille 
plans de réforme , pour la pierre 
& pour la paix (i). La rivalité na- 
tionale-, ce caraélere féroce qui 
fembloit être alors le partage jde la 
liberté , ou enfin l’appas du butin , 
mettoit continuellement ces peu- 
ples aux prifes les uns avec les 

(i) On voit, par l’Hiftoire de tous les 
tems, que tous ceux qui ont voulu intro- 
duire la fouveraineté ou la tyrannie dans 
les Villes libres, ont tâché de divertir le 
peuple par des fpeélacles , la noblelTe par 
les fêtes , les parures & le fafle , & tous en 
général par la mifere & le luxe , afin que 
les travaux & les occupations domeftiques 
ne permiffent à aucun de fe mêler des af- 
faires publiques. II n’eft pas moins évident 
que dans ces temps anciens, la maniéré 
d’être & les mœurs , également éloignés du 
luxe & de la mifere , rendoient les obfer- 
vatlons politiques inévitables & entrete- 
Qoient la fernientatiian dans les Etats. 
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autres , & les hommes s’étoient fi 
fort accoutumés aux fatigues & aux 
périls de la guerre , qu’ils avoient 
perdu de vue tous les maux qu’elle 
entraîne. Ils n’étoient fenfibles qu’à 
l’aiguillon de la gloire , & à l’attrait 
du pillage : à peu près comme ces 
joueurs déterminés , à qui le fouve- 
nir des gains pafles , ou l’efpoir d’une 
autre ciiance , dérobe tous les incon- 
' véniens du jeu. On devroit d’autant 
moins s’étonner de voir ces peuples fi 
fort adonnés à la guerre , qu’elle étoit 
abfolument néceflaire à la plûpart. 
Comment auroient-ils fubfifté dans 
un terrein ingrat & ftérile , tel qu’é- 
toit en partie celui des Volfques , 
des Latins & des Liguriens ? Et de 
plus le nombre excemf des habitans 
leur p’ermettoit-il de vivre long- 
tems dans les bornes étroites de leur 
pays ? Il falloir donc guerroyer & 
piller , pour n’être pas affamé. On 
peut fe rappeller ici la fameufe ré- 
ponfe de Brennus aux Ambafl’adeurs 
de Rome : ceux- ci lui demandoient 
quelle injure les Gaulois avoient y 
reçu des Chiufins pour leur faire fi ^ 
mi'iî® cruellement la guerre ; point d’au- 
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fre , » répondit Brennus , que de 
» vouloir occuper un pays trop 
» vafte pendant que le plus petit 
» leur fuffit , & d’en refufer une por- 
n tion à nous étrangers , qui fommes 
» beaucoup trop nombreux & très- 
» pauvres. C’ert le même tort , ô 
» Romains , qu’eurent jadis avec 
>» vous ceux d’Albe , de Fidenes & ' 
» d’Ardée , &C qu’ont aujourd’hui 
H les Veïens , les Capouans & plu- 
» fleurs peuples d’entre les Falif- 
>» ques ôc les Volfques , dont vous 
prétendez partager -les polTeflions. 
w S’ils réflflent , vous les faites ef- 
w claves , vous ruinez & rafez leurs 
» Villes , & tout cela ne vous paroît 
» ni injufte ni déraifonnable ; mais 
» vous fuivez hardiment cette an- 
» cienne Loi qui adjuge toujours aux 
» plus forts , tout ce qui fe trouve 
» entre les mains des plus foibles; 

» Loi qui régit tous les êtres, à com- 
» mencer par Dieu lui-même , &c à 
>> defcendre jufqu’aux animaux, à 
» qui l’inftinft dit aufli que le fort 
» doit être beaucoup mieux partagé 
» que le foible «. Si Tite-Live & 
Plutarque ont tiré ces particu- 
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larltés des anciens Mémoires dé 
Rome & de la Tofcane , je conviens 
qu’il n’en faut pas davantage pour 
être convaincu que. le droit public 
des anciens Italiens étoit barbare & 
fauvage. Mais dans quelle partie & 
dans quel âge du monde, vit-on 
jamais des nations affez polies & 
allez modérées , parmi lefquelles , la 
plus puilTante en hommes , en armes, 
en argent n’ait pas prétendu faire la 
Loi , aux états moins étendus & 
moins puiflants ? Or nos anciens ne 
faifoient rien de plus , li ce n’eft 
qu’ils y mettoient plus de fimplicité, 
qu’ils étoient féroces avec franchife, 
& que leur courage excluoit toute 
efpece de rufe ; & comme ils ne 
rougiflbient point de déclarer le 
motif qui leur faifoit prendre les ar- 
mes , ils n’étoient point refervés fur 
les bravades & les défis , & ils van- 
toient fans façon , leur force & leur 
bravoure. En raifonnant même d’a-» 
près l’inflinft de la fimple nature , 
. pourroit-on condamner un peuple 
fier & courageux, qui, plutôt que de 
périr de faim , iroit forcer d’autres 
nations à lui faire part de leur fu- 
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perflu. Il ne faifoit en cela que fe 
prévaloir du Droit naturel qui rend 
tout commun , lorfque le befoin eft 
extrême. Mais à dire vrai , rien n’eft 
plus difficile que de contenir les hom- 
mes dans les bornes de l’équité ; & 
par conféquent les débats , les guer- 
res, les difputes , 8c généralement 
toute efpece de conteftations , fup- 
pofent prefque toujours des torts & 
des injuftices. 

Gardons-nous cependant de croire 
que le caprice des chefs ou la fou- 
gue du peuple les fit voler aux ar- 
mes , fans aucun égard à cette Loi 
commune connu chez eux , auffi- 
bien que parmi nous , fous le nom 
de droit des gens. L’attaque n’y étoit 
point fl brufque, qu’elle ne fût pré- 
cédée de quelques démarches régu- 
lières ; les moyens les plus efficaces’ 
de pacification étoient d’abord em- 
ployés , & les Gaulois eux-mêmes 
à qui l’Hiftoire fait avancer des ma- 
ximes fl fauvages, ne s’étoient jettés 
fur Rome que par un motif en 
quelque forte refpeftable. Ils ne pu- 
rent voir fans indignation les En- 
voyés Romains prendre les armes , 
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& fe joindi;e à leurs ennemis ; c’é- 
toit choquer en effet toutes les ré- 
gies concernant les ambaffades , & 
cependant ils n’en vinrent aux hofti- 
lités qu’après avoir preffé la Répu- 
blique de punir ces violateurs du 
Droit des gens. Et toutes ces Ordon • 
nances , toutes ces formalités féciales 
dont étoient revêtues les menaces 
& les déclarations de guerre , aufli- 
bien que les traités de paix , de con- 
fédération ou de capitulation, tous 
ces Réglemens qui ont procuré tant 
d’éloges à l’équité Romaine , n’é- 
toient-ils pas communs aux autres 
Dion. Ha- Etats d’Italie ? Les Romains furent' 
c. 8. peut-etre ceux qui les oblerverent 
in^e 3 vec le moins defranchife.LesHiflo- 
riens même de Rome conviennent , 
en plus d’un endroit , que fi les Ro- 
mains avoient gardé de leur côté 
cette foi inviolable , qu’ils exigeoient 
des autres peuples , la fouveraineté 
de l’Italie ne feroit pas tombée dans 
leurs mains. 

Rien de plus fimple que le ftyle 
de leurs aftes publics. Ils concluoient 
les paix , les alliances & les vaffalités 
dans les termes les plus fimples &c 
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les plus direéls. Les expreflions re- Dionîf- ni»- 
cherchées, ou trop fubtiles en étoient pofvb' i>b. 
abfolument bannies. Au lieu de par-3*c*»6. 
chemin &c d’archives , ces aûes 
étoient gravés fur des tables, fur 
des bafes & fur des colomnes de 
bols , de pierre ou de métal , qui 
placées dans des lieux publics , & la 
plûpart dans les temples , frap- 
poient conftamment les regards du 
peuple. On ne voit pas meme que 
l’interprétation des traités ait jamais 
fait naître la méfinteliigence entre 
deux nations. Uu fophifme ne fuf- 
fifolt par pour feire rompre un ac- 
cord. Les ambaffades fe faifoient 
auffi avec bien moins de folemnité • 

& d’appareil que de nos jours. 

Lcrfque le cas le reqiiéroit , les Am- 
bafl'adeurs fe tranfportoient refpec- 
tivement avec moins de temps & 
de façon qu’il n’en faut aujour- 
d’hui pour envoyer des couriers. 
D’ailleurs dans ces Gouvernemens 
libres & prefque tous populaires, 
on pouvoit aifément fe prévaloir 
des correfpondances qui s’entrete- 
noient, foit entre parens de différen- 
- tes nations , foit entre les marchands 
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qui réjournoient fucceffivement etl 
4. difFérens Etats , pour l’économie de 

leur négoce : les uns & les autres 
y foifoient les fondions de nos Mi- 
nières & de nos Réfidents à la Cour 
des Princes. En un mot, quoique 
les expédiens que fuggeroit le génie 
du temps, pour le maintien de la 
paix, & des traités, ne laiflaffent pas 
d’être fouvent inutiles ou négligés ; 
quoique les guerres fuffent très-fré- 
quentes alors, c’eft-à-dire , tant que 
les Etats conferverent une certaine 
égalité géographique , & ces mœurs 
primitives , dont nous avons donné 
l’efquifle, cependant il y a tout lieu 
de croire que les guerres étoient 
beaucoup moins ruineufes & moins 
cruelles, qu’elles ne le furent lorf- 
- que les Aigles Romaines fe mirent 
à déchirer & à dévorer tous les peu- 
pies. Denis d’HalycarnalTe , dont il 
ne faut point s’écarter quand on * 
traite des antiquités d’Italie , peut fi- 
xer nos idées fur la nature des guer- 
Lib.3. c. 8, res d’alors : » La guerre , dit-il , exci- 
» tée entre ces peuples (les Latins) 

» dura cinq ans entiers ; ce fut une 
>» efpece de guerre civile , ôc qui fe 
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»fit à la maniéré des anciens, en' 
» ce que aucune de leurs Cités ne 
» fut emportée d’alTaut, ni démolie , 
» ni réduite en fervitude , ni affli- 
M gée d’aucune calamité confidéra- 
w ble. Ces peuples fe jettoient les 
w uns fur les autres , au moment de la 
» maturité des grains ; & après avoir 
faccagéle pays, ils ramenoientleurs 
» troupes chez eux , & échangeoient 
» les prifonniers. Ceci eft confirmé 
par une infinité d’autres palTages du 
même Auteur , de Tite-Live & de 
Plutarque. Ces Hiftoriens , en nous 
racontant , comment les guerres 
chez les premiers Romains , le ré- 
duifoient à une efpece de brigan- 
dage , font voir très-clairement que 
la ruftique bravoure de ces peuples 
n^étoit point cruelle , & par confé- 
quent nullement deftruûive. Un Gé- 
néral Romain voulant animer fes fol- 
dats àla pourfuite des Gaulois, regar- 
dés comme des ennemis étrangers 
& barbares en comparaifon des na- 
tions Italiennes : >> Vous vous arrê- 
» tez ! s’écria -t- il ; croyez t vous 
>f combattre en Italie , où la viftoire 
» change aufii-tôt vos ennemis en 
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» camarades ? Ceux-ci font des fau- 
» vages indomptables : il faut que 
» leur fang où le vôtre foit épuilé. 
Paroles décifives en faveur des guer- 
res anciennes , quoi qu’elles fulfent 
opiniâtres & fanglantes, les effets 
deftruûeurs fe terminoientau champ 
de bataille ; la fureur finiffoit avec 
le combat. Il eft clair qu’ils n’avoient 
en vue que la viftoire , & nullement 
la deftruftion. 

Si la condition des efclaves avoit"* 
été dans ces anciens temps , ce qu’el- 
le fut fous les Empereurs Romains , 
& quelque temps auparavant, ou 
ce qu’elle eft encore aujourd’hui dans 
les Gouvernemens despotiques d’O- 
rient & d’Afrique , la deftinée des 
nations Italiennes eut été trop dé- 
plorable. L’ennemi étant , pour ainfi 
dire , toujours à la porte , &c ces 
nations ne ceftant prefque jamais 
de fe harceler les unes les autres , 
à chaque inftant on étoit ménacé de 
l’efclavage. Mais outre qu’il eft dif- 
ficile d’imaginer un grand nombre 
d’efclaves parmi des nations, dont la 
plupart étoient laborieufes, fruga- 
les &c fort éloignées du fafte de du 


i 

Digitized b) 



d’Italie, Liv. I. 119 

luxe , il y a tout lieu de croire que 
la plus grande partie des efclaves 
étoit compofée d’étrangers & de 
barbares , ou que du moins ils furent 
plus multipliés par les mariages faits 
entre ces efclaves mêmes , que par 
les captures réciproques. D’ailleurs 
il eft bien évident qu’alors la fervi- 
tude domeftique étoit fupportable. 
Les efclaves n’avoient point encore 
à effuyer ce fuperbe dédain avec 
lequel ils furent traités par les der- 
niers Romains qui fe regardant 
comme les dominateurs naturels de 
l’univers , ne voyôient , dans cette 
foule d’efclaves , qui leur arrivoient 
de toute part , que des animaux , ou 
tout au plus des êtres d’une efpece 
fort inferieure à la leur , à qui ils 
pouvoient prodiguer , fans ména- 
gement , les coups & les outrages. 
Mais chez les anciens le traitement 
des efclaves différoit peu de celui 
des égaux (i). Ils étoient fur le 

(i) Alors on traitolt les efclaves avec 
beaucoup d’humanité ; le fervice qu’ils fai- 
foient ne les empêchoit pas de vivre en 
commun avec leurs Maîtres ; & la plus 
grande peine que l’on indigeât à refclave 
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même pied que font aujourd’hui les 
ouvriers auprès de certains maîtres 
de la campagne , où les fervantes au- . 
près de nos bonnes & compatiflantes 
demoifelles. Ce qui le démontre, c’eft 
la permifllon accordée aux peres de 
vendre jufqu’à trois fois leurs en- 
fans. Qui ne feroit révolté contre 
l’inhumanité des premiers Légis- 
lateurs Romains , fi lafervitude n’eût 
été extrêmement douce ? Ou fi l’on 
veut fuppofer qu’il étoitrarede voir 
les peres en venir jufqu’à vendre 
leur propre fang ; quel befoin y 
avoit-il de faire une loi fi précife fur 
cet article ? Tout porte donc à croire 
que , chez les anciens Italiens ,1a fer- 
vitude ne léfdit guere plus l’huma- 
nité que l’ufage aétuel des domefti- 
ques. Être efclave n’étoit regardé 
comme un mal , que relativement à 


qui avoit failli , étoit de lui attacher au col 
cette pièce du char oii l’en place le timon. 
Il étoit promené dans cet état & donné en 
fpeâacle à tout le voifinage ; enfuite de 
.quoi , étant réputé infdéle par ceux de la 
maifon & par les voiAns , il étoit appelle 
^orcifer , parce que le bois attaché à fon 
.col s'appelloit fourche , força. 

ce 
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' C€ fentiment fi naturel à l’homme , 
qui lui fait préférer la liberté & l’in- 
dépendance domeftique à l’efclavage 
le plus doux & le jplus paifibîe. 

: J’apprécie de meme , les domma- 

Î ;es que pouvoit caufer le génie bel- 
iqueux de ces peuples. Comme la 
la fin la plus prochaine de toutes les 
guerres étoient de faire du bu- 
tin , chacun des peuples belligerans 
avoit intérêt à ne pas devafter en- 
tièrement les campagnes de leurs 
voifins. L’efpoir de profiter des ré- 
coltes de l’ennemi , empêchoit d’a- 
néantir fa culture. Après une vic- 
toire fignalée , lorfque les vaincus 
étoient contraints de recevoir la 
paix à des conditions onéreufes , le 
peuple vainqueur ajoutoit à fes pro- 
pres Etats , la portion de terrein 
enlevée aux vaincus. Il faut con- 
venir que cette maniéré de châtier 
les vaincus , devoit occafionner de 
grands troubles , & de violents 
débats , & j’ai peine à comprendre 
comment une nation qui fe voyoit 
ravir une portion de fon territoire , 
pouvoit enfuite égalifcr cette perte , 
& la repartir géométriquement fur 
Tome L F 
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tout le corps de la République (i)^ 
Peut-être, lorfque cette coutume lub- 
fiftoit , la fréquence du cas fit-elle 
imaginer un expédient qui ne nous 
eft pas parvenu , ou pluftot il faut 
avouer qu’il étoit fort rare que les 
peuples fuffent réduits au démem- 
brement de leur pays , & que pour 
l’ordinaire les fuites de. la guerre 
étoient moins flineftes. Communé- 
ment le vainqueur fe contentoit de 
faire quelque vilenie au vaincu. L’a- 
viliffement de fon ennemi atteftoit 
fuffifamment fa fupériorité. L’bumi»- 
liation la plus uiltée , étoit de faire 
paffer les vaincus, demi nuds, fous 
le joug , & après les avoir couverts 


(i) Il étoit extrêmement rare que les 
deux Républiques belligérantes n’eufTenc 
fait antérieurement quelque Traité de paix 
ou d’alliance ; c’eft pourquoi , en ftyle de 
guerre, les ennemis étoient appellés Defec-m 
tores , c'eft-à-dire , parjures ou rebelles , 
dans le fens de Florus, lib. i. rebellavert 
fctp't Sardi. Or, ce préjugé d’infidélité &de 
rébellion , faifoit que les Vainqueurs im- 
pofoient toujours quelque peine aux VaiA- 
cus , que ceux-ci ne manquoient pas dé 
faire retomber fur les Auteurs prétendus 
de la rébellion. 
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d’oprobres, de les renvoyer chez eux 
fans armes ôc fans bagages. Les na- 
tions Italiennes avoient tellement la 
manie de faire cet affront à leurs riva- 
les, que fouvent elles en négligeoient 
les avantages les plus eflentiels de la 
viftoire : & nous verrons, dans le 
livre fuivant, les Samnites fe per- 
dre , & toute l’Italie av ec eux , pour 
n’avoir pas fçu fe priver de ce fpec- 
tacle , très-vain en lui-même , mais 
qui étoit la folie du temps. Ces par- 
ticularités corrigent un peu l’aridité 
des anciens Mémoires , &c ne font 
point hors d’œuvre. Dans le cours 
même de cet ouvrage , nous aurons 
occafion d’obferver des faits très- 
reffemblans à ceux que nous venons 
de noter. Quinze cens ans après les 
temps que nous décrivons , on fera 
Irès-furpris de voir revivre au mi- 
lieu des révolutions , des invafions , 
des faccagemens & du maffacre, 
pofitiveinent les mêmes coutumes 
ôc les mêmes ufages qui regnoient 
en Italie , avant que la fortune des 
Romains eut changé la face du mon- 
de. Ces coutumes f^uvages & cette 
bravoure agrefle qui faifoient que 
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chaque peuple d’Italie prétendoit 
furpafler tous fes voifins , ou du 
moins ne céder à aucuns , contri- 
buèrent, peut-être plus que toute au- 
tre caille , à maintenir l’égalité. Il 
eft vrai qu’il n’y eut aucun tyran , 
ni aucune nation , tant foit peu pré- 
dominante , qui ne préfuma, qui n’ef- 
faya , même , d’affujettir les Etats 
adjacens , & ne s’arrogea l’Empire 
d’Italie. Mais aufli il n’étoit aucun 
peuple affez indolent & alTez foible 
pour ne pas s’oppofer h l’agrandif- 
fement d’un voifm déjà trop puif- 
fant ; & lorfque l’inégalité de force 
n’ell pas extrême, l’opiniâtreté à ne 
point céder, devient une arme aulîi 
puiflante que la ferme réfolution 
de vaincre. D’ailleurs les Etats qui 
ne fe croyoient pas en fûreté avec 
leurs propres forces , fe fortifioient 
contre un voilin trop puilTant, de - 
Falliance avec quelques nations plus 
éloignées & moins fufpedes. C’ell 
ainli que les Tiburtins', pour foute- 
nir leur confidératiqn parmi les au- 
tres Républiques du Latium, formè- 
rent une ligue perpétuelle avec les 
Gaulois qui habitoient en-deçà d^ 
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rApenmn. Les Arpinates laffés des 
inquiétudes que leur donnoit le voi- 
finage des Samnites , prirent le parti 
de s’aflbcier avec les Romains , & 
quelques peuples Bruttiens en firent 
autant pour faire dépit aux Salen- 
tins dont ils étoient limitrophes. Je 
voi que les tyrans de Sicile ont 
toujours été favorables aux Ro- 
mains , avant même que ceux-ci fe 
fuffent étendus hors des confins du 
Latium. L’intelligence étoit , etfefti* 
vement ,fort avantagéufe aux uns & 
aux autres. Toutes les fois qu’ils 
avoient guerre avec les Campa- 
niens, les Lucaniens, les Bruttiens,les 
Tarentins & les Républiques de la 
grande Grèce, ils étoient , refpedU- 
vement , en état de faire une puif- 
fante diverfion. Il eft vrai qu’un ac*- 
cord formel , entre eux, n’eùt pas été 
plus fatal aux nations interjacentes , 
que 'Cette haine implacable dont 
celles-ci étoient animées les unes 
contre les autres. Souvent elles fe fi- 
rent, par animofîté , de plus grands 
maux que ne leur^en auroit fait le 
plus Violent ufurpateur. Quoi qu’il 
en foit , avant cette fecouffe fu- 

’ T' •*• ) / 
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rieufe qui renverfa de fond en com- 
ble tous les Etats d’Italie , la ba- 
lance tenue alternativement par un 
parti ou par l’autre , fe foutint fort 
long-tems en équilibre ; les forces 
réciproques étoient fi fouvent com- 
parées qi’aufîi tôt qu’elles prépon- 
deroient d’un côté , on tâchoii de 
les contrebalancer de l’autre. Il n’é- 
toit certainement pas poflible que 
toutes ces Républiques fe foutinffent 
.exaftement au même degré de puif- 
fance : mais lorfque la réunion de 
plufieurs peuples rendoit un Etat 
trop puiffant , les autres avertis du 
danger , faifoknt tous leurs efforts 
pour ramener les forces & la con- 
fidération au parti oppofé. Ainfi 
cette égalité impofîible dans le dé- 
tail , fe maintenoit du moins en- 
tre deux nations rivales qui étoient 
chacune à la tête d’une puiffante 
ligue. Si la crainte de s’attirer fur les 
bras un ennemi trop fupérieiu' em- 
pêchoit de fe déclarer ouvertement , 
on a voit recours à d’autres expé- 
diens. Par une maxime du Droit 
public , généralement adoptée , il 
'•étoit défendu à toutes les Répubii- 
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ques qui avoient fait entre elles 
quelques traités de paix ou d’al- 
liance, d’envoyer des troupes auxU 
liaires à quiconque feroit en guerre 
avec l’une de ces mêmes Républi- 
ques. Mais ces paftes n’enchaînoient 
que l’autorité publique ; & il étoit 
libre à tout particulier d’aller cher- 
cher le profit ou la gloire dans les 
armées des autres peuples. On de- 
vine aifément que les Chefs ne 
preflbient pas leurs jeunes gens 
d’aller à la folde de celui dont la 
puiffance & l’agrandiflement fai- 
Ibit ombrage. Tite-Live rapporte 
les perquifitions faites par les Ro- 
mains en pareil cas : quelques fol- 
dats qui avoient fervis contre eux, 
leur donnèrent des foupçons , & 
ils voulurent s’affurer s’ils avoient 
pris les armes de l’autorité publi- 
que ou de leur propre mouvement. 
On voyoit fouvent des peuples ref- 
ter neutres , & jouer le rôle de mé- 
diateurs , non-feulement pour goû- 
ter les douceurs de la paix , & pour 
les procurer aux autres , mais afin 
de mieux obferver l’iflue de la 
guerre , & de pouvoir oppofer de« 

F iv 
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tiüupes fraîches aü vainqueur , aa 
cas qu’il fût d’humeur de pouffer 
plus loin fes conquêtes. En un mot , 
tout ce qiie l’ambition ou l’équité 
fuggérent à la politique moderne , 
peur la fureté refpeéHve des Etats , 
fut connu & ufité chez les ancien- 
nes Républiques d’Italie : à cela 
près que , de nos jours le Gouverne- 
ment étant plus reftreint & plus 
gêné, même dans les Démocraties , 
les affaires exigent des pratiques 
myfférieufes qui produifent pref- 
que toujours la lenteur ; au lieu 
qu’anciennement les Gouverne- 
mens ayant une marche libre &c 
facile , tcut s’y faifoit avec plus de 
fougue & de franchife.- Quoi qu’il 
en foit , les affaires d’Italie furent 
conduites de façon que la plus part 
des peuples conferverent leurs 
* Etats & leur liberté , pendant près 
de trois fiécles. Depuis la chûte des 
Tofeans, caufée par 'l’invafion des 
Gaulois jufqu’à l’année 450 de la 
fondation de Rome , il ne fe fit , 
dans cette contrée , ni changement 
ni conquête remarquables. Il n'y 
eut que les Samnites qui parurent 
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prendre la fupériorité fur les peu- 
ples d’alentour, & qui menacèrent 
joug une grande partie de l’an- 
cienne Italie. 
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-> 1 — ir 

LIVRE SECOND/ 


CHAPITRE PREMIER. 

Rijlexions générales fur Us caufes de 
la Grandeuf Romaine. 

Les matières que nous venons 
de traiter, dans le livre précédent, 
excitent naturellement la curiolité du 
Ledleurfur les caufes de la grandeur 
Romaine. On fe demande avec une 
i'orte d’anxiété , par quel moyen , 
Rome , au milieu de tant de répu- 
bliques floriflantes , & parmi lef- 
quelles elle ne joua , même long- 
tems , que le fécond rôle , a pu s’ac- 
^ croître au point de furmonter tous 
les Efats d’Italie, d’engloutir tous 
les Royaumes du monde connii. 
Autn ne voyons nous aucun Ancien 
traiter de THilIoire Romaine , fans 
jetter quelques réflexions fur les 
caufes des prodigieux fuccès de cette 
république ; & parmi les modernes , 
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qui d’après les mémoires anciens , 
ont remanié les mêmes faits , lequel 
cft-ce qui ne s’eft pas approprié une 
partie des idées de Polybe , de Sal- 
lufte, de Tite-Live , de Tacite , de 
Plutarque , en y ajoutant quelques 
réflexions arbitraires ? Deux écri- 
vains célébrés fe font appliqués par- 
ticulièrement à l’examen de cette 
queflion. Mais ni le Secrétaire Flo- 
rentin , dans fes difcours fur la pre- 
mière décade de Tite-Live , ni Mon- 
tefquieii , lui-même , dans fes confi- 
dérations fur les caufesde la grandeur 
& décadence des Romains , n’ont 
trouvé la véritable origine de la 
grandeur Romaine. Le premier réuf- 
Cit très-bien à cenfurer les moder- 
nes fous prétexte de louer l’anti- 
quité , & comme il connoiflbit à 
fond les Goiivernemens de fon tems, 
il les tance quelquefois, on ne peut* 
pas mieux. Mais avec toute fon af- 
tuce & fa fagacité , ou cet écrivain 
n’avoit pas des notions fuflifantes , 
ou il a négligé d’obferver que les af- 
faires & la maniéré de les traiter , 
étoient abfolument uniformes dans 
toutes les Cités d’Italie , &c que par 

F vj 
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conféquent il refte toujours à déci- 
der pourquoi les Romains parvin-- 
rent plutôt à ce point de grandeur 
qu’aucun autre peuple Italien. Mon- 
tefquieu, qui a trouvé l’art de dire 
tant de chofes l'olides , utiles & in- 
téreflantes en fi peu de mots , pafle 
néanmoins trop légèrement fur les 
premiers iiecles , 6c les premières 
conquêtes des Romains, & tombe, 
par là même, dans le défaut du Flo- 
rentin. La difficulté ne confifte pas 
à fçavoir comment les Romains , 
devenus Maîtres de l’Italie, terraf-; 
ferent les autres Nations; mais com- 
jnent ils font parvenus à dominer, 
dans l’Italie même. Or , cette quef-' 
tion n’eft point traitée dans Mon- 
tefquieu , ou ce qu’il en dit n’eft 
qu’une indication vague , dont la 
concifion de fon flyle augmente'en- 
.core l’ambiguité. La principale er-. 
reur ou prévention , commune à: 
Machiavel , à Montefquieu & aux. 
autres Speflateurs des révolutions: 
de Rome, eft de préfuppofer qu’elie- 
fiit portée à ce haut point de gran- : 
deur , par la direélion de fes LoLx 
fondamentales , êc par la force, dct 
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Tes propfes inftitutions. Mais la fup- 
pofition eft évidemment gratuite. 
On ne voit exaftement rien ni dans 
les conftitutions particulières de Ro- 
me , ni dans la marche de fon gou- 
vernement , qui ait dii lui donner 
cet afcendant fur les autres Etats 
d’Italie. En effet , il n’en faut cher- 
cher la caufe , ni dans le choc dit 
Sénat & du Peuple, ni dans l’unioit 
de l’autorité civile & militaire , ni 
dans l’amour de la patrie , ni dans 
cette paflion extrême pour la gloi- 
re , qui fut un fi puiffant aiguillon 
jx)ur les Capitaines Sc les foldats , 
ni dans cette vénération finguliere 
pour l’apparente fainteté de leur 
Religion , qui commandoit la pié- 
té aux Magiftrats même , & aux 
Grands , & les rempliffoit tous de 
cet enthoufiafme fi décifif dans les 
combats. Acune de ces caufes ne. 
fut tellement propre aux Romains^ 
qu’elle n’agît egalement chez les au- 
tres Peuples d’Italie. On eft encore 
moins fondé à foutenir , que la cou- 
tume d’abhatre les Cités vaincues 
d’envoyer des Colonies, & d’ag- 
gréger les Peuples fubjugués,fùt ime . 
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politique particulière aux Romains.' 
On ne peut pas ignorer d’abord, 
que la coutume d’envoyer des Co- 
lonies étoit univerfelle & très-an- 
cienne , puifque c’eft à cet ufage 
que Rome elle-même doit fa naif- 
fance , félon l’opinion générale. 
D’ailleurs, quand vit-on jamais un 
Peuple affez humain pour s’abfte- 
nir de détruire des Cités rivales & 
fur-tout des Cités voifines, livrées 
à fa difcrétion ? Enfin , quel eft le 
Prince , ou l’Adminiftrateur affez- 
mal avifé , qui ne tâche d’accr»ître 
fa population & fes forces , en at- 
tirant les Etrangers par des privi- 
lèges , par les commodités de la 
vie , Sc par l’appas d’une meilleure 
fortune (i) ? 11 eft vrai que la rigi- 


(i) C’eft la fiel té & le gloriole qui ren- 
dent quelquefois les Peuples fi chiches du 
droit de Cité ou de bourgeoifie à l’égard 
des Etrangers , ce qui n’arrive gueres aux 
Etats foibles & fans nom. Cette idée ne 
vient , que lorfque des glorieux fuccès ont 
fait éclore la préfomption dans tous les ef- 
prrts-, avec un goût décidé pour la fumée ; 
& encore cela n’arrive-t-il que dans les'*' 
Démocraties,' (à Athènes , par exemple,) 
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dite de la difcipline contribua fin- 
gulierement à l’élévation des Ro- 
mains. Mais quelle étoit l’origine 
de cette difcipline admirable ? D’où 
la tirerent-ils ? Quand eft-ce qu’ils 
y furent initiés ? N’a-t-on pas vu 
que tous les Peuples du Latium , 
tous les Samnites, les Sabins & les 
Tofcans avoient un Code militaire 
abfolument femblable à celui des 
Romains ; que tous ces Peuples 
étoient également adonnés aux ar- 
mes , & que l’on voyoit par-tout 
les Réglemens les plus propres à di- 
riger le choix & la levée des trou- 
pes ? Je fai bien que les Hiftoriens Lir.iîb.^.- 
Romains, forcés de louer la difci- p- 348- Vide 
pline militaire de quelques Peuples^’’” 
voifins ou rivaux, s’efforcent d’en 


parce que dans les Monarchies & dans le 
gouvernement des Nobles , on aime tou- 
jours voir le nombre des Sujets libres s’ac- 
croître. Ce fut même une difpofition con- 
traire qui entraîna, à la longue, la ruine 
de Sparte & d’ Athènes. Il faut obferver 
ici , que les plus forts accroiflemens qui fe 
foient faits à Rome , par aggrégation de 
vaincus & d’étrangers , arrivèrent fous le 
gouvernement des Rois & des Patriciens» 
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rapporter la gloire à leur patrie : 
comme fi les autres Nations n’a- 
voient pû fe former que dans les 
guerres qu’elles eurent à foutenir 
en qualité d’ennemies ou d’alliées 
des Romains. Mais ce n’eft-là qu’u- 
ne jadance , puifqu’il n’y a pas la 
moindre preuve que les Latins aient 
jamais rien appris des Romains , & 
que ceux-ci conviennent , au con- 
traire , tenir des autres Peuples , 
particulièrement des Samnites , la 
plîipart de leurs principes fim la 
guerre (i). D’ailleurs , quelle eft 
la Nation dont l’Hiftoire préfente 
des excès pires que ceux de Rome, 
oïl nous voyons une armée fe laif- , 
fer battre & mettre en fuite , pour 
deshonorer fon Général , des gar- 
nifons tourner leurs armes contre 
des Villes alliées & tranquilles , dont 
la défenfe leur étoit confiée , &C 
tant d’autres ameutemens de trou- 


( I ) Majores nofiri arma atque tela mi‘ 
lïtaria à Samniübus fumpferunt^ & quod ubi- 
que apud Socios aut Hojles idoneum vide- 
batur, cum fummo jludio domi exequebantur* 
Cefar apud Sallufi, in Catilinâ» 
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pes & rebellions de Colonies qui 
remplilTent les Annales de ce Peu- 
ple. Tant que Rome ne fit la guerre 
qu’en Italie , les foldats & les Ca- 
pitaines , qu’on lui oppofa , Rirent * 
très-rarement inférieurs aux fiens ; 

& fi , dans les derniers fiécles , les 
armées , qu’elle envoya hors d’Ita- - 
lie , fe trouvèrent mieux difcipli- 
nées que celles des Rols d’Afie Sz ■ 
des autres Puiflances de l’Europe 
& de l’Afrique $ elle ne dut cet 
avantage qu’aux défaftres divers & 
multipliés , que les Peuples Italiens 
lui firent effuyer. Si l’apprentiflage 
fut heureux , on peut dire qu’il mt 
très- long & très-rude. Ce ne fût 
point affurément des circonfiances 
& des occafions qui fe préfenterent 
plufieurs fiécles après la fondation v:<Je înfr. 
de Rome , que naquirent toutes ces 
Ordonnances , regardées comme la 
ijafe & le plus fort lien de la difci- 
pline militaire : la plufpajt ne doi- 
vent leur exiftence qu’à la brutale 
ambition de quelques Capitaines ; 

& au lieu de tant louer ce Peuple 
pour avoir excellé dans l’art de ren- 
dre les foldats Sz les Officiers fubal- 
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ternes fournis aux Commandants , 
on devroit être furpris de voir les 
Loix du commandement & de la 
fubordination s’y affermir fi tard ( i ). ■ 
Nous fçavons même que la maxi- 
me , tant célébrée chez les Poètes 
& les Politiques , de ne jamais ra- 
cheter les foldats prifonniers , ne 
fiit admife & pratiquée comme ré- 
glé fondamentale ,*que lorfque la 
fupériorité de Rome étoit déjà dé- 
cidée en Italie. A l’égard des affai- 
res civiles & des ufages intérieurs , 
nous y voyons une populace mu- 
tine & féditieufe , abandonner la 
culture des champs , & s’expofer à 
mourir de faim pour faire dépit aux 
Grands ; ceux ci dédaigneux , op- 
preffeurs & cruellement ufuriers : 
La chafleté & la pudeur , chantées 
magnifiquement à la vérité, mais 
fi mal obfervées des deux fexes , 
que même , dans les plus beaux fié- 
cles , il fe paffe peu d’années qui 

( 1) Tite-Live , dans le cinquième Li- 
vre , dit , à propos de la guerre de Veies : 
Tune ediftum ne quis injujjus pugnaret. Cet 
Edit ne fut rendu qu’après l’année 350 dé 
la fondation de Rome. . 
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ne foient marquées par la déflora- 
tion de quelqu’une des Veftales , 
quoique le nombre en fût limité à 
quatre ou fix, & que le châtiment fut 
terrible ; les femmes , fi méconten- 
tes de leurs maris, qu’un jour, au 
rapport des Hiftoriens Romains, , 
elles confpirerent pour les empoi- 
fonner tous , fans exception ; les 
Loix les plus graves & les plus uti- 
les , violées ou éludées aufli-tôt que 
promulguées ; enfin, l’intérêt parti- 
culier ne cefTant jamais d’attenter, 
ou de mettre des entraves à la chofe 
publique. Je ne nie pas que les Ro- 
mains enflent des parties admira- 
bles ; mais j’ofe affirmer, qu’en 
mettant de côté les idées & les pré- 
jugés de Collège , nous ferons plei- 
nement convaincus que ce Peuple ne 
l’emporte en aucun genre , à quelle 
autre nation qu’on le compare. Les 
anciennes Républiques Grecques ou 
Italiennes, celles qui fe relevèrent 
après Charlemagne , & chez les 
SuifTes , & chez) d’autres peuples , 
dont le gouvernement fi.it libre dans 
un tems , ou l’eft encore aujourd’hui , 
chacun de ces Etats , n’oflre , ni 
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moins de vertus, ni plus de défauts» 
que les Romains , confidérés même , 
dans leurs plus beaux jours. 

Il faut donc partir de principes 
plus vrais & plus direfts , pour dé- 
terminer les caufes de la grandeur 
Romaine. Cette République , qui , 
parmi tant de Nations , plus ancien- 
nes , plus puiflantes , & peut-être 
mieux conftituées, fe faifît de la 
Principauté en Italie , & fubjugua 
la plus grande partie du monde; 
Rome , dis-je , ne fut dans l’ori- 
gine (i) qu’un miférable Bourg du 
Pays d’Àlbe. Romulus, homme cou- 
rageux ÔC entreprenant , voulut fe 
former un Etat , foit qu’il fût en- 
traîné par fon propre génie , foit 
qu’il fut enhardi par les connoiflan- 
ces acquifes dans les Pays qu’il 
avoit parcouru. La groflîereté des 
tems favorife ces fortes de projets: 
ils fe préfentent naturellement à 
l’efprit de quiconque fent fa fupé- 

(i) Soit que le nom de Rome vienne 
de celui du Fondateur, foit que ce dernier 
ait tiré fon nom de la Ville même , dont 
il jetta les fondemens , ce qui fft le plus 
probable. 
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riorlté fur ce qvii l’entoure ; avec 
du courage & del’efprit, il eft dif- 
ficile de ne pas s’y livrer. Il ne vit pas 
de moyen plus court que de fe met- 
tre à la tête des bannis , des banque- 
routiers & des mécontens , quelque- 
fois fi nombreux dans les Républi- 
ques & dans les gouvernemens mix- 
tes. Peut-être faifit-il le moment da 
quelque guerre ou difcorde civile 
parmi les Albaniens , & le parti 
vaincu fe retira , fans oppofition de 
la paVt du Vainqueur , dans le Bourg , 
qui portoit déjà , ou qui ne tarda 
pas de porter le nom de Rome. 

Quoiqu’il en foit , il eft certain que 
les commencemens de cette Répu- 
blique furent violens , ignobles , & 
j’ofe même dire , infâmes. Les Hif» 
toriens Romains ne laiffent là-def- 
fus aucun doute ; & file jugement Dîonîf.H»^ 
des Etrangers , qui écrivirent dans 
les Pays que les Romains n’avoient 
pas encore fournis, nous étoient par- , 
venus , on y trouveroit des cho- 
fes bien plus révoltantes. 

Ce fiit d’abord le local qui four- 
nit à Romulus &c à lés fucceiïeurs 
les moyens de ^s’agrandir , fans 
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qu’ils euffeht befoin. d’employer l’in- 
juftice ni la violence. Rome étoit fi- 
tuée au centre de la contrée qu’habi- 
toient les Tofcans , les Sabins & les 
Latins : les uns riches , magnifiques 
& déjà corrompus en grande par- 
tie par le luxe, Sc les autres, ou pau- 
vres par la nature du fol , ou ruRi- 
ques & aufteres par leurs propres 
infiitutions. Les premiers Rois de 
Rome empruntèrent des Tofcans la 
partie des arts & des mœurs qui 
pouvoit s’adapter à leur état , & al- 
lécher la Rupide curiofité des Sa- 
bins & des Latins, & ne retinrent 
de la févérité de ceux-ci que ce 
qu’il en falloit pour ne pas rebuter 
les autres ; à peu près comme Ma- 
horrfet , qui, tant de fiécles après, 
compofa fon Code religieux & po- 
litique de la doRrine des Chrétiens 
hérétiques , des Juifs & des Payens , 
au point qu’il pouvoit trouver des 
Difciples dans toutes les SeRes. 
C’eft dans cette vue que les pre- 
miers Rois de Rome donnoient des 
jeux & des fpeRacles imités des 
Tofcans. Tous les Hiftoriens de Ro- 
me ont obfervé,que les ornemens 
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de la Magiftrature , les cérémonies 
de la religion , & les édifices public^ 
très - magnifiques , relativement à 
la grofliereté des tems , étoient le 
fruit des leçons de laTofcane. Ces 
moyens, fi puilTans fur le vulgaire^ 
attiroient à Rome un grand nom- 
bre d’hommes & de femmes , qui 
accouroient de tous les Bourgs , Sa- 
bins & Latins , oii la petiteue des 
Cités & la févérité des moeurs ren- 
doient ces fêtes plus rares & plus 
mefquines (i). Le concours étoit 

(i) Denis raconte, liv. 6. c. i. que H- 
nimitié entre les Romains & les Latins , 
étant fur le point d’éclater, il fut publié 
de part & d’autre , qu’il étoit permis aux 
femmes d’une Nation , mariées dans l’au- 
tre , de retourner dans leur patrie ou de 
rëfier auprès de leurs maris. D’un très- 
^and nombre de femmes latines , mariées 
a Rome, il n’y en eut prefque pas une 
qui préféra de retourner dans Ion Pays , âc 
les Romaines , au contraire^ mariées dans 
les Cités Latines, abandonnant leurs ma- 
ris , revinrent toutes à Rome , à deux près ; 
‘ ce qui fait voir, dit l’Hiftorien , combien 
le féjour de Rome plaifoit aux femmes : 
c*eft qu'apparemment on y donnoit plus 
-fréquemment des fêtes &des fpeélacles. 
Les hommes y étoient peut-être plus gai-. 
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encore groffi par cette efpéce d’honr- 
ânes que l’on voit en tout tems 6c 
en tous Pays, Ce jetter dans les Ci- 
tés qui nailFent ou qui s’étendent , 
fous l’elpoir d’y faire fortune. Les 
grandes familles même du voifina- 
ge, Latines, Tofcanes & Sabines, 
qui avoient le deffous dans les guer- 
res civiles, ou que d’autres motifs 
dégoutoient du gouvernement & du 
fejour natal, fe tranfportoient avec 
leurs richeffes & leurs cliens dans 
la nouvelle Cité , où ils étoient af- 


lans, & par conféquent plus agréables aux 
femmes. Or, ce qui rendoit le féjour de 
Jt.ome fl cher aux femmes , y attiroit cer- 
tainement les hommes d’un certain âge & 
d’un certain caraâère , & la population 
croiflbit toujours d’autant. Il fut convenu 
entre les Romains & les Latins d’élever, 
à frais communs , un Temple à Diane. Ser- 
vius Tullius, dit Tite-Live ,Tiv. i.c. 45. 
fit fl bien, par fes artifices & fes fourbe- 
ries, que le Temple fût bâti à Rome, de 
.préférence à toute autre Cité du Latium. 
Le vulgaire fuperftitieux en tiroit de vainc 
pronouics pour l’avenir ; mais un avantage 
certain & préfent , c'étoit Tafiiuence de 
■Peuples , que ces fameux fan^aires aui- 
Toient à Rome* 

furés 
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furé d’être accueilli , & de parve- 
nir aux honneurs. On fait que les 
Tàrquins , xjui procurèrent de fi 
grands avantages à Rome , étoient 
iortis de Tarquinie, ville Tokane, 
qu’ils abandonnèrent, lafl'és de tous 
les affronts que la Nobleffe orgvieil- 
leufe du Pays leur failbit efluyer. 
La famille Claudia fortit aufii du 
Pays des Sabins , par rapport aux 
difcordes civiles, & vint s’établir 
â Rome, fuivie, dit-on, de plus 
de cinq mille parens , amis & clients. 
Ces événemens , & fur-tout les lar- 
cins , les infultes & les courfes , 
dont un ramas d’aventuriers de vau- 
riens & de banqtieroutiers, ne pou- 
rvoit guères s’abftenir, durent faire 
détefter les Romains. Mais la haine 
même qu’ils excitoient , bien-loin 
d’abattre leur Etat , contribuoit pulfi 
iammcnt à l’étendre , parce que, dès 
l’origine , le Peuple s’y famlliarifa 
avec les armes, & fut dans la' né- 
ceflité de fe tenir conftamment fur la 
défenfive. 

Si quelques peuples limitrophes, 
Tofcans, Latins ou Sabins, avoient 
réuni leurs forces contre Rome , il 
' Tomi /, G 


Liv. lib. I.' 
Plut.innuiBa 
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n’eft pas douteux que celle-ci auroit 
été promptement détruite' & ren- 
verfée ; mais, comme l’intérêt que 
l’on prend aux dangers ôc aux per- 
tes d’autrui efl communément foi- 
ble & ftérile , les excès des Ro- 
mains n’armoient que les Peuples , 
ofFenfés perfonnellement. Rare- 
ment la Ville maltraitée pouvoitf 
elle foulever , en fa faveim, les 
Cités de fa Nation, fituées à une 
certaine diftance. Ceux d’Aretzo 
& de Volterre, par exemple, ne 
s’inquiétoient guères du fort des 
Veiens, & ceux de Pipernum ou<l’A- 
nagni s’embarraffoient fort peu des 
affaires d’Antium ou de Tufculum; 
& lorfqu’enfin , réveillés par la pro- 
ximité du danger , ils voulurent opr 
poferune digue au torrent , il n’étoit 
plus tems. Il faut remarquer que les 
premières hoftilités des Romains , 
6c les premières guerres qu’ils eu- 
rent à loutenir contre les Peuples 
qui cherchoient à fe venger d’eux, 
les mettoient dans le cas de faire 
fans ceffe des progrès. Outre qu’el- 
les les forçoient de pourvoir ef- 
ficacement à leur propre fureté. 
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elles étoient encore un aiguillon 
très-puiflant pour leur faire com- 
mettre de nouvelles violences & 
de nouvelles rapines , en leur four- 
niflant le prétexte de fe venger à 
leur tour des offenfes qu’ils rece- 
voient de l’ennemi. De-là une pro- 
greflion infinie de petites conquê- 
tes , qui rendirent enfin Rome fi 
puiflante , qu’elle put fe comparer 
aux plus grands Etats d’alentour. 
Lorfqu’elle étoit battue , ce qui ne 
pouvoit manquer de lui arriver quel- 
quefois , ces accidens ne faifoient 
qu’irriter fon courage , & l’exciter 
à de plus grands efforts : elle ne 
tardoit pas de. réparer fes pertes par 
des entreprifes plus heureufes. Je 
ne crois pas pouvoir donner une 
idée plus jufte de la fortune de Ro- 
me , qu’en la comparant à celle de 
certains Négocians , qui commen- 
cent avec rien , comme l’on dit , 
& s’enrichiffent précifément, parce 
qu’ils n’a voient rien en commen- 
çant. Forcés de vivre d’abord d’in- 
duftrie , & de mettre fucceffivement 
à profit toutes les petites fommes 
qu’ils épargnent ; quelque riches 

Gij 
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qu’ils deviennent , ils confervent 
toujours l’habitude delà frugalité, 
& dé la parfimonie. Toutes les fois 
que l’occaiion de gagner fe préfente, 
ils ne peuvent s’empêcher de la fai- 
lir. C’eft ainfi que l’on voit des fa- 
milles ne ceffer , pendant long-tems, 
d’entaffer jufqu’à ce que d’énormes 
richeffes y introduifent enfin l’oifi- 
veté , la molleffé l’orgueil , qui 
les font décheoir peu à peu, & les 
replongent dans l’indigence. 

Il eft vrai que Rome fut très- 
bien fe ménager des fecours & s’en 
prévaloir : fes voifins , malgré toute 
î’enyie qu’ils lui portoient, furent 
obligés de faire fociété d’armes avec 
elle. Les peuples du Latium divi- 
fés , comme nous l'avons dit , en 
quatre Nations principales , les Volf- 
ques , les Eques , les Emiques , & 
ceux qu’on appella du nom parti- 
culier de Latin , étoient perpétuel- 
lement aux prifes les uns avec les 
autres ; & fi leurs guerres intermi- 
nables n’alloient pas jufqu’à les épui- 
fer & les détruire , il en réfultoit 
un afFoiblifiement général , qui fai- 
foit qu’aucun d’eux ne pouYoit ac- 


Digitized by Google 



d^Italie, Liv. II. 149 

2 uérir une fupériorlté tant foit pea 
arable. Les Romains , toujours mê- 
lés dans CCS guerres , volontaire- 
ment ou par force , en tirèrent 
deux avantages très-confidérables, 
& qui naiflbient des caufes mêmes 
qui paroilToient d’abord leur devoir 
être fatales. Occupant eux-mêmes 
une partie du Latium , ils auroient 
dû , à raifon du local , être regar- 
dés comme membres de la Nation, 
& faire partie de ce qu’on appel- 
loit l’Etat Latin en général ; mais , 
foit à caufe de la nouveauté & de la 
balfelTe de leur origine , foit à caufe 
des, violences qui caradériferent 
leurs commencemens , leurs propres 
Annales dépofent (Qu’ils étoient haïs , 
méprifés & rejettes du corps natio- 
nal ; & quoique dans la fuite , en- 
flés de leurs mccès , ils ayent refli- 
fés , par orgueil , de s’unir aux au- 
tres peuples , il eft certain que, dans 
l’origine , ce fut plutôt par néceffité 
qvie par fantaifie, qu’ils firent bande 
à part. Les autres peuples, au con- 
traire , compofant une Nation puif-- 
fante & nombreufe , pouvoient tous; 
faire caufe commune , ou du moioft 

Giij 
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la plufpart pouvoit s’unir d’intérêts. 
Il eft vrai que , parmi ces diâPérentes 
Républiques, d’une feule & même 
Nation , les jaloufies étoient inévi- 
tables. Et de-là réfultoientdeux obf- 
tacles à l’aggrandiffement & aux 
conquêtes : l’un par la difficulté de 
concerter les guerres, de combi- 
ner les opérations, & d’élire un Gé- 
néral parmi tant de Communautés 
diftinftes ; l’autre , par l’impofllbili- 
té de diftribuer la conquête pro- 
portionnellement & à la fatisfac- 
tion de tous les membres de la ligue. 
Il en réfultoit encore que la pluf- 
part des Confédérés n’a voient qu’un 
très-petit intérêt à s’aflbcier aux en- 
treprifes les plus importantes. Qu’é- 
toit-ce, en effet, que l’acquifition 
d’un Bourg ou d’un Château pour 
les Ombriens cuTofcans en géné- 
ral? Devant être réparti flir dix’ ou 
douze Républiques, il n’en pouvoit 
écheoir à chacune d’elles qu’une 
très-petite portion, &c bien plus 
petite encore à chaque Partic^ier , 
entre lefquels il falloir la fubdivî- 
fer. Et voilà ce qui donnoit aux 
Romains le plus grand avantage fut 
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tontes les Répubücjues limitrophes 
ou voifines. Premièrement, la di- 
' reôion des guerres qu’ils faifoient 
en focîété leur échût prefque tou- 
jours ,* parce que fi les Bourgs -La- 
tins contenoient en général un plus 
grand nombre d’habitans que le ter- 
ritoire de Rome , & partant le- 
Toient plus facilement des troupes 
que les Romains ; ceux-ci néan- 
moins obtenoient plus aifément le 
commandement , parce que Rome, 
en particulier, formoit , fans con- 
tredit , une Communauté plus con- 
fidérable qu’aucun des Peuples La- 
tins ou Emiques dont elle foute- 
noit ordinairement le parti. D’ail- 
leurs , la moindre augmentation de 
territoire étoit d’un grand relief 
pour les Romains , parce que, fi tous 
les Citoyens n’avoient pas une por- 
tion égale & proportionnée dans 
la divifion des terres enlevées aux 
• Vaincus , Tin égalité tournoit tou- 
jours au profit des Grands & des 
Nobles , ou de ceux qui tenoient 
les rênes de l’Etat , ce qui fuffifoit 
pouf les animer à d’autres entrepri- 
fes. Afin de conferver cet avantage 

Giv 
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fuprême , qui réfultoit de l’union & 
de la concentricité de tous les in- 
térêts , les Chefs du Gouvernement 
s’oppoferent toujours à la forma- 
tion de Cçlonies aflez nombreufes 
& affez importantes pour avoir part 
au commandement. Le Sénat & le 
Peuple difcuterent fpécialement, & 
avec beaucoup de chaleur , ce point- 
de politique , lors de la prife de 
Veies. Après ce long & mémora- 
ble fiége , il fut queftion d’envoyer 
dans la Place une partie du Sénat 
tiv. lib. J, & du Peuple. Si cet avis eût paffé , 
c- 24 * il eft certain qu’il formoit un obf- 
tacle invincible à la future gran- 
deur de Rome , s’il n’eût entraîné - 
fa ruine. 

A cet avantage s’en joignit un 
autre , qui fut peut-être la vraie & 
l’unique caufe de la fortune immen- 
fe des Romaiss , quoiqu’en appa- 
rence leur condition dût. en être 
pire. Il faut convenir (^ue l’affiete 
de Rome ne pouvoit être moins 
propre à la conftruéHon d’une Cité 
grande , forte & régulière. Ce n’é- , 
toit , ni une plaine que Ton put 
entourer de foffés & de miurs, ni 
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un mont forufié par la nature, âu 
point de pouvoir être gardé & dé- 
fendu par une poignée de monde, 
C’étoient fix ou huit baffes collines , 
fort près l’une de l'autre, & dont 
l’efpace , praticable fur chacune d’el- 
le , n’étoit ni fuffifant pour une peu- 
plade nombreufe , ni facile à défen- 
dre contre ceux qui fe feroient éta- 
blis fur les autres. Enfermer d’a- 
bord toutes ces collines dhns une 
feule enceinte , eût été une entre- 
prife folle , & d’autant moins conce-' 
vable , qu’un million d’habitans eût 
à peine garni un tel efpace ; & quoi- 
que les Romains fe fiffent du Mont 
Capitole une efpéce de Château ou 
de Citadelle , le Sénat & le Peuple 
comprirent bien tôt que le cou- 
^ rage des Citoyens étoit l’unique rem- 
part qui pût le défendre. Auffi , dès 
les premiers mouvemens de guerre,, 
ils envoyoient fur le champ les ar- 
mées combattre en rafe campagne ÿ 
ils fentoient combien il étoit im- 
portant d’aller chercher l’ennemi 
avant qu’il s’approchât des portes.. 
La couarde populace étoit toujours 
tentée d’abandonner cette Ville 

G V 
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& d’aller s’établir dans quelqu’ati^ 
tre Cité plus fûre & mieux forti- 
fiée. Rome, prife par les Gaulois » 

& délivrée avec tant de peine , 
avoit tellement effrayé la multi- 
tude , qu’il fallut tout l’afcendant 
du vaillant & immortel Camille pour 
la contenir , la raffurer. Les 
Chefs de l’Etat, connoiffant mieux 
leurs véritables intérêts , & déter- 
minés â ne jamais abandonner le 
prémier Siège de la République , 
tinrent toujours l’ennemi le plus 
loin des murs qu’il fut poflîble ; 6ç 
e’eft fur ce plan qu’il travaillèrent , ' 

fans relâche , à reculer les frontiè- 
res. 

11 eft certain qu’une armée corn- 
pofée de Citadins , comme font or- 
dinairement celles des petites Na- 
tions , fonge toujours aux poftes 
avantageux , qu’elle peut gagner en 
cas d’événement; & fi le loldat fent 
derrière lui des rochers ou des pla- 
ces fortes, au premier défordre il 
prend aifément la fuite. Au contrai- 
tre , te défaut d’afyle , ou la foibkffe 
des rcffources , rend les armées fer- 
mes ôc inébranlables fur te cham^ 


Digitized by Goo^C 



T 


d’i T a li e, li V. rr. 

de bataille. J’eftlme que le plus ju- 
dicieux éloge, que le fameux Com- 
mentateur de la première Décade 
de Tite-Lîve ait fait de la politi- 
que des Romains, eft d'avoir ob- 
lervé qu'ils rendirent leurs troupes 
excellentes pour les batailles en 
plein champ ; attendu que de toutes 
les opérations militaires , les batail- 
les rangées font les plus décifives. 
Il faut cependant faire attention , 
que toutes les armées commandées 
par les Romains , & généralement 
tous les Peuples qui habitoient des 
Bourgs , comme les Latins & les 
Samnites , étoient dans le môme 
cas , & c’eft probablement ce qui 
leur donna , dans la guerre , cette 
fupériorité fùr le relie de l’Italie. 
N’ayant, les uns & les autres, pour 
baftion & pour tranchée , que la 
bravoure , le travail & l’induf- 
trie, ils devinrent néceflairement 
très forts 6c très-adroits dans les 
‘ batailles rangées (i). C’eft peut-être 
à cela qu’ils durent auffi l’ufage 


(i) Quâpagnandi arte aciem') Rû" 
maaus'txceuà», Llv, Ub. 3. 
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particulier de fortifier leurs camps 
qui formoient, pour ainfi dire, des ci- 
tadelles portables fur toutes les fron- 
tières. Les Romains , dont l’établif- 
l'ement étoit plus moderne , purent 
profiter des exemples d’autrui, s’ap- 
proprier les méthodes avantageufes, 
ik les faire pratiquer chez eux avec 
plus de vigueur. Un préjugé fuperf- 
litieux, dont ils firent, par nécefli- 
té , la Loi fondamentale de leur 
gouvernement , augmentoit encore 
la force des leçons qu’ils prenoient 
des autres Peuples. C’étoit ime opi- 
nion répandue généralement , que 
le Dieu Terme, des Romains , ne 
s’ari êtoit jamais ; on voit bien que 
cela étoit imaginé tout exprès poiu: 
relever le courage des foldats dans 
im défaftre , & leur faire regar- 
der comme infâme, toute paix qui 
ne feroit pas avantageufe. Une 
Ville mal fortifiée , &c nullement 
en état de foutenir un fiége , ne 
fut-ce que par la difette d’eau , étoit 
évidemment perdue fans reffource 
au moindre figne de foibleffe ; &’ 
voilà la véritable origine du génie 
conquérant des Romains, de leur 
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intrépidité dans les débites. Il n’eft. 
pas douteux que les premiers fuc- 
cès durent enfler prodigieufement 
le cœur de ce Peuple groflier 6c 
idiot , 6c lui infpirer y pour les guer- 
res fuivantes , le courage le plus 
opiniâtre^ La fureté ayant fait celTer 
enfuite le befoin de conquérir & 
de reculer les frontières, il fut rem- 
placé par l’ambition des Grands & 
des Maglftrats , lefquels , par ava- 
rice , ou par émulation de gloire 
pouflerent conftamment le Peuple 
à des entreprifes nouvelles , 6c les- 
foutlnrent vigourcufement, foit par 
une certaine férocité , que l’habi- 
tude avolt tourné en nature , fplt 
pour ne point paroître dégénérés de 
leurs ancêtres» Voici donc en peu de: 
rpots l’Hiflolre des Romains , êc je 
foutiens qu’il n’y en a pas d’au- 
tre (i). Ils furent, dans le principe. 


( 1 ) Ce que dit M.de Montefquieu au 
Chapitre i8 , de fes confidiralions fur la / 
grandeur & décadence des Romains , me pa- 
roît affez vague. Je n’y vois qu’une atfer- 
tion plus fpécieufe que fatisfaitaate. » Voi— . 
». ci , dit-il , en un mot, l’Hiftoire des Ro- 
M mains. Us vainquirent tous les Peuples. 
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guerriers & conquérans par nécef- 
üté. Leur génie belliqueux fe foutint 
par l’habitude & par la force des 
premières impreffions ; il en réfulta , 
je ne fçai quelle vertu mâle & fé- 
roce , qui forma le caraftere natio- 
nal ; les vices des Particuliers , l’am- 
bition , l’avarice & l’envie tinrent 
enfuite lieu de vertu , & produifî- 
rent les mêmes effets jufqu’à ce 
qu’enfîn , fiibiffant le fort commun 
à tous les Empires, celui des Ro- 
mains s’écroula fous le poids de fa 
propre grandeur. 

Quoi qu’il en foit , les Romains 
mirent une peine infinie à prendre 
le deffus; je ne’dis pas feulement, 
en Afrique , en Macédoine & en 
Afie , ce qui n’étoit pas difficile 

»• par leurs maximes ; mais lorfqu’iis y f«- 
» re«t parvenus , leur République ne put 
5> fubfifter ; il fallut changer de gouveme- 
» ment ; & des maximes contraires aux 
«'premières, employées dans ce gouver- 
« nement nouveau , firent tomber leur gran- 
» deur «. Mais quelles furent ces maxi- 
mes ? Quand & comment les Romains les 
adopterent-ils ? C’eft ce qui ne me parok 
point fufHfamment expliqué par le célébré 
Prélident. 
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après la conquête de Tltalie : mais 
ces petites Nations Italiennes leur 
coûtèrent , eUes feules , cinq cens 
ans de fatigues & defforts : & û l’on 
attribpe certains fuccès des Romains 
à la fiature du Pays , ou à la nécef- 
fité, mere de l’induftrie & de la va- 
leur , il faut avouer aufû qu’une 
grande partie fut l’ouvrage de la 
fortune» ou plutôt de cette Pro- 
vidence impénétrable , qui abaifle 
les plus fiers Potentats , 6c éleve 
quelquefois les êtres les plus vils à 
nos yeux. Il eft certain que quatre 
cens ans après la fondation de Ro- 
me , ou, fi l’on veut, après le tems 
auquel bn rapporte communément 
fon commencement , les Romains 
étoient bien loin d’afpirer à l’em- 
pire du Monde, 6c même de l’Ita- 
lie ; ils ne pouvoient pas feulement 
fe regarder comme les Principaux 
de la Nation Latine , & il y a grande 
apparence ,que leurs pofleflionsne 
s’étendoient , d’une part , que juf- 
qu’à Saint Marin , & du côté de la 
Tofcane jufqu’à Viterbe (i). Mais 


(i) C’eû ce qu’on doit évidemment iar 
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un événement qui , de fa nature ÿ 
ne paroiflüit- avoir aucun rapport 
avec les affaires de Rome , leur ou- 
vrit , contre toute vraifemblancé y 
une carrière plus vafle , & les mit 
dans le cas de faire des conquêtes 
plus importantes. 


CHAPITRE IL 

De la guerre entre lei Romains & les 
Samnites ^ & de quelques particu-- 
larités qui C accompagnèrent. 

Les Sidicins , petite Nation de 
FAufonie , fituée entre le Latium ^ 

férer des feptieme , huitième & neuvième 
Livres de Tite-Live , où , parmi d’autres- 
faits , il eft dit expreffément , qu’après l’an 
quatre cens de Rome , les Latins tenoient 
leurs Dictes générales dans la forêt facrée y. 
àppellée Ferentina , où l’on croit qu’eft au- 
jourd’hui Saint Marin ; Cluvier , p. prf. Et 
que les Tofeans tenoient également leurs- 
Àffemblées ou Parlemens dans le Temple- 
de Volturne , qui , certainement, ne pou- 
voit être fort éloigné du lieu où eft au- 
jourd’hui Viterbe ; puifqu’il étoit fitué en- 
tre Bolfene, Cere, Tarquinie , Falere &: 
,\ eies. Idem. p. 364. 


Digilized by Google 


d’I T A LI E, LiV. I I. l6t 

le Samnium, & la Campanie , furent 
attaqués par les Samnites , on ne 
fait pas trop pourquoi. Nefe croyant 
pas en état de rélifter , ils réclamè- 
rent l’appui des Campaniens & l’ob- 
tinrent. Les Samnites, montagnards 
endu/cis aux fatigues , & faifant très- 
peu de cas des habitans de la plaine ; 
indignés d’ailleurs de voir les Cam- 
paniens prendre contr’eux le parti 
des Sidicins , faifirent cette occafion 
pour fe porter en droiture dans le 
riche Pays de la Campanie. Ces hom- 
mes efféminés, dont le deftin étoit 
de pafl'er à jamais fous-le joug étran- 
ger , n’Imaglnerent pas feulement 
pouvoir faire face à la terribleNation 
des Samnites ; ils itjiplorerent , fans 
délai, le fecours des Républiques 
voifines du Latium , qui feules pou- 
voient les défendre. Mais les Peu- 
ples du Latium , affolblis par diffé- 
rentes batailles perdues contre les 
Romains , fe trouvoient hors d’état 
d’entreprendre une guerre nouvelle 
contre les Samnites. Les Campa- 
niens prirent dope le parti d’envoyer; 
des Ambafi'adeurs à Rome, chargés 
(fabord de demander des fecours 
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fous le titre d’alliance , & avec des 
pouvoirs fecrets pour faire de plus 
grandes offres, en casque les premiè- 
res demandes fuffent rejettées. Les 
Romains étoient alors Alliés & amis 
des Samnites ; foit par refpeô pour 
la Juftice & pour la foi publique , 
foit qu’ils eu fient pénétré la com- 
mifiîon fecrete des Envoyés de Ca- 
poue , foit que par un manege, fa- 
milier à tous ceux qui fentent le 
befoin que l’on a de leur appui , 
ils affeélafl’ent de la réfiftance pour 
en tirer de plus grands avantages , 
ils déclarèrent ne pouvoir point fe 
liguer contre les Samnites, atten- 
du l’alliance & l’amitié -qui fubfif- 
toient entr’eux. i,es Ambaffadeurs , 
ufant alors du pouvoir qu’ils avoient 
reçu , livrèrent les Campaniens 5c 
leur pays à la difcrétion des Ro- 
mains. Si vous ne voulez pas nous 
défendre , en qualité d’amis & d’Al- 
liés, dirent-ils , regardez-nous, dès 
ce moment , comme vos Sujets , 5c 
défendez des poffeflîons dont nous 
vous abandonnons la fouveraineté. 
Il faut convenir que le remede étoit 
violent, 5c didé évidemment par 
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cette rage fi commune entre deux 
Nations voifines & rivales. Les 
Campaniens ne fe [mettoient point 
à l’abri de la violence des Samnites , 
ils ne faifoient qu’attirer dans leuf 
Pays un Patron dangereux , dont la 
proteéHon ne pouvoit être gratuite. 
L’accord le plus défavantageux avec 
les Samnites eût été bien moins 
fatal aux Campaniens , que cette 
prompte tradition de leurs Pays &C 
de leurs perfonnes. Mais ce n’eft 
pas le dernier, ni peut-être le pre- 
mier exemple des confeils précipi- 
tés & ftineftes que fuivent les Ré- 
publiques , quand elles font aigries 
par les hofiilités , & aveuglées par 
une haine fanatique contre leurs 
voifms. Cependant les Romains, fi 
rigides Obfervateurs de la foi pu- 
blique , lorfque la violation ne pro- 
euroit que peu ou point d’avanta- 
ges , ne pouflerent pas ta délica- 
teffe , jufqu’à demeurer fideles au 
pafte qui les lioit avec les Samnites. 
Leurs fcrupules difparurent devant 
l’acquifition d’une fi belle contrée , 
qui valoit pour le moins tout ce 
qu’ils avoient rogné fur la Tofcane 
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& le Latium , pendant l’efpace de - 
quatre fiécles. Voici donc deux Peu- 
ples, également ambitieux & guer- 
riers , qui vont fe porter les plus ru- 
des coups. Quelque foit le vaincu, fa ’ 
chiite doit ébranler tous les autres ij 
Etats d’Italie. La guerre dure foi- 
xante-trois ans , en y comprenant 
de très-courtes treves , & avec des 
fuccès fl divers , que les Samnites , 
qui fuccomberent à la £n, s’étoient 
vus fur le point d’abattre, pour long- 
tems ,1a puiffance de Rome. Ils n’a- 
voient que deux partis à prendre 
aux Fourches Caudines , paffer au 
fil de l’épée les Légions Romaines, 
ou les renvoyer généreufement & 
fans leur faire aucun affront , comme 
le fage Erennius Pontius le copfeil- 
loit. Ils préférèrent follement un 
parti mitoyen , qui fut d’accorder 
aux foldats Romains la vie & la li- 
berté , en les couvrant d’opprobre 
& d’ignominie. Cette faute ne fut 
pas moins fatale aux Samnites eux- 
mêmes , qu’aux autres Etats d’Ita- 
lie. Ils mirent les Romains, qui fe 
'"voy oient à deux doigts de leur per- 
te , dans le cas de fe relever, & d« 
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parvenir à la fuprématie. Le poids 
de cette guerre , immenfe par lui- 
même , & qui paroiflbit au-deflus 
des forces de Rome, étoit encore 
augmenté par d’autres embarras non 
moins fatiguans. Les Peuples confé- 
dérés avoient deux inconvéniens à 
craindre , le premier, d’être enve- 
loppés 4ans la ruine des Romains , 
en cas*ue les Samnites fulTent vain- 
queurs , comme il y avoit grande 
apparence ; l’autre , de voir les Ro- 
mains devenir trop confidérables 
en Italie^ fuppofé que les fecours 
de leurs Alliés les miffent en état 
de triompher. En conféquence , la 
plupart rompirent les Traités d’a- 
mitié & d’alliance faits avec les Ro- 
mains. Les Latins fur tout , qui ne 
regardoient , qu’avec des yeux d’en- 
vie , Rome , devenue prefque une 
Cité principale & maîti efl'e , ou peu 
s’en falloit , dé leur Pays , crurent' 
la circonftance très-favoraTile, pour 
humilier les Romains, ou du moins 
pour obtenir part aux honneurs de 
la République. Ils députèrent donc 
à Rome , pour demander au Sénat , 
gu’à l’avenir l’un des Confiils fût 
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tiré de la Nation Latine. Mais ces 
Peres madrés * tenoient déjà , in- 
variablement , pour l’indivifibili- 
té de l’Etat ; & les viftoires nou- 
vellement remportées fur les Er- 
niques infpiroient tant de préfomp- 
tion aux Romains , qu’ils n avoient 
garde de plier devant un Peuple, 
qu’ils étoient déjà en poffeffion de 
traiter fupérieurement. La dlftnande 
des Latins fut donc rejettée avec 
indignation & dédain. Rome eut le 
courage , ou la témérité , de combat- 
tre à la fois deux Peuples , dont 
l’un avoit des forces fupérieures aux 
fiennes , & l’autre étoit pour le 
moins fon égal. Mais ne fçait*on pas 

? iue les difficultés & la détreffe en- 
antent des prodiges. C’eft au milieu 
des plus grands périls que l’orgueil 
s’irrite & s’enflamme. Deux ou trois 
incidens donnèrent du relief aux ar- 
mes Romaines dès le début de cet- 
te guerre.* Le commandement des 
troupes deftinées contre les Latins 
échut à Marcus Manlius , qui fit 
battre & décoller impitoyablement 
un fils honnête & vertueux , parce 
qu’entraîné , par une de ces circonf- 
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tances , qui font hors de toutes les 
réglés , il ajfoit attaqué & vaincu, Aude Rom# 
contre les ordres de fon pere, un ^3®* 
efcadron ennemi. Quelques années 
après , Papyrius Curfor , créé Dic- 
tateur contre les Samnites, homme 
dur & impérieux, & non moins 
ambitieux qu’inexorable, n’exempta 
qu’à peine des verges 6c de la ha- 
che , le vaillant Quintus Fabius , 
commandant fous lui la Cavalerie , 
ou fon Lieutenant Général. Cepen- 
dant Quintus n’avoit commis d’au- 
tre crime que celui de combattre 
fans ordre , 6c *de remporter , en 
l’abfence de Papyrius une vidoire 
importante. On ne fçauroit croire 
combien ces deux exemples, plus 
recommandables par les fuites , que 
louables en eux-mêmes , contribuè- 
rent à l’afFermiffement de la difci- 
pline militaire. Rien n’étoit plus ef- 
fentiel , fur-tout dans une guerre oîi 
Rome hafardoit fon exiftence. Dans An. 449; 
le même tems la hauteur intraita- 
ble 6c l’exceflîve ambition d’Appius 
CIaudiiis,qui fembloit vouloir boule- 
verfer tous les ordres de la Cité , en 
augmenta les forces intérieiures fort 
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k propos ; c’eft- à-dire au moment 
de cette double çueri^ , dans la- 
quelle Rome s’épiufoit par fes pros- 
pérités mêmes , & par les viâoires. 
Cet Applus , devenu vieux & peu 
propre à la guerre , s’obftinoit à 
exercer les emplois civils, afin de 
dilputer encore , en ce genre , de 
réputation & de crédit. 11 vouloit 
tout réformer, & bravant la haine 
& l’envie de les égaux, de la No- 
blefle 8c du Sénat , il remplit la 
Cour d’hommes oblcurs & avilis ; 
ce qui rendit , aux Etrangers ôc aux 
Plébeyens , l’efpoir de s’ennoblir, 
aux elclaves celui d’avoir un jour 
part au gouvernement, & augmen- 
ta par conféquent , dans la Ville, 
la population, le mouvement & l’ac- 
tivité (lY Le Cenfeur Appius, au 
moyen de cette popularité extrême 


(i) Appïus Claudius in cenfura libertinos 
quoque in Senatum legit : Herculis Sjcerdo- 
tes pretio corrupit , ut facra herculea Jirvos 
publicot edocerent . ..... viam ufque Brun- 

dufium lapide flravit Anienem aquam 

in urbem induxit ^ cenfuram Joins omni quin- 
quennio oblinuit , Sext. aur, de vir illuflr, 
c 34. Voyei auüi Tite Live. 1. 9. c. 29*. 
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& inouïe dans la Maifon Claudia, 
£t achever un aqueduc prodigieux , 
ainû que la Êimeufe voie qui porte 
encore Ton nom. On peut confidé- 
.rer ces deux ouvrages comme l’ef- 
fai des embelliflemens de Rome. 
.Ces monumens ont mis le nom 
-d’Appius Claudius au-delTus de celui 
,de tous les Capitaines qui combat- 
. tirent dans la guerre du Latium Sc 
,du Samnium ; & il efl certain que la 
conftrudion en fut très-avantageufe 
à Rome , qui n’étoit , pour ainfi di- 
,re, qu’ébauchée. La circulation y 
devint plus libre 6c la fubüflance 
moins pénible, ' , . . 


i ' C H A P I T R E III. 

•progris des Romains ; Révolutions 
• dans les affaires dt Italie , aprïs la 
. guerre des Samnites, 

Les conquêtes des Romains, ou 
plutôt la réputation qu’ils s’étoient 
-faite dans la partie orientale de l’I- 
talie , les connoiRances militaires 
Tome /, H 
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qu'ils. poufTerent û.loin pendant la 
guerre des Samnites , augmentèrent 
conûdérablement leur puiiTance. lis 
furent d’abord beaucoup plus en 
état de réfifter , & purent bien-tôt 
•après impofer i:lei joug.i aiBC Om- 
briens, aux Tofoaiîs & aux Gaulois 
Cifalpinsi ' Telle étoit mémeila cer- 
titude & la vkeffé de Heur macche, 
que peu d’années après qu’ils eurent 
pprté leurs armes hors du<LatiunL, 
ils touchoient déjà iau .moment de 
•foumettre toute l’Italie à lomobéif- 
■fance^, quand Uin. nouvel orage., 
partie de l’extrémité Ide da grande 
Grece, les r^pouffa dans, leurs .an- 
ciennes limites , & leur fit craindre 
même de ne pouvoir les conferver. 
Dans le cours de cette guerre , oh 
l’on vit lesSamnites, ensuite les Lu- 
.,caniens,& fucceffivement tous les 
Peuples de la contrée fe foulever 
contre les Romains , Tarente ne fe 
déclara point. Peut^ette ‘ avoit-elle 
été fecretement un des principaux 
'mobiles ; mais elle conferva toujours 
les apparences dei la ^paix & de' la 
-neutralité , à l’égard ides "deux Na- 
'^tions belligérantes. - ËUe attendoh 

■ i. 
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au fein du repos , des piaifirs & 
des fêtes, quel feroit le fort de cette 
guerre. Cependant les Samnites 
chancelolent ; les Tarentins com- 
mencèrent à craindre pour leurs 
propres Etats , & ne voulurent pas 
relier à la difcrétion du Vainqueur. 
Ils envoyèrent donc des AmbalTa* 
deurs à l’un & à l’autre Peuple , 
pour tâcher de les ramener à la 
paix. Us menacèrent même les Ro« 
mains d’une nouvelle guerre, s’ils 
n’évacuoient le pays. Mais ceux- 
ci , qui avoient prefque dompté &C 
fournis les fiers Samnites , fe moc- 
qucrent des Tarentins, plus riches’ 
que valeureux. Dans ces entrefai-' 
tes , un vil artifan fouleva le Peu- 
ple de Tarente, & plufieurs navires 
Komains étoient déjà pris & cou- 
lés à fond , que l’on ne lé doutoit 
prefque pas à Rome qu’il y eût 
aucune holHlité de ce côté-là. Mais 
les outrages que la fureur de ce Peu- 
ple fit elTuyer aux Ambalî'adeurs 
Romains, envoyés pour demander 
raifon de tout ce qui venoit de fe 
paflér , levèrent tous les doutes- 
Rome. comprit qu’il ne falloit plus 
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fonger à la réconciliation, ni à la paiv; 
Les Tarentins , félon leur ufage de 
foudoyer des Capitaines étrangers , 
chargèrent Pyrrhus de la conduite 
de cette guerre. Ce Roi, dont les 
Etats éloient fort bornés , alloit vo- 
lontiers exercer chez les autres fon 
ambition & fon génie entreprenant. 
L’Italie vit peut-être alors , pour la 
première fois, ce que peuvent l’au- 
torité, & la réputation d’un Chef 
unique, fur-tout en matière de guer- 
re , & par conféquent, combien la 
Monarchie a ,de grands avantages 
fur les autres formes de gouverne- 
ment. Pyrrhus, qui n’avoit aucun 
des droits de la pleine Souveraineté , 
& qui n’étoit au fond qu’un foldat 
de fortune, & un fimple Capitaine 
à la folde d’une République , jetta 
bien-tôt l’allarme & la terreur dans 
un Etat , déjà très-vafte & affermi 
fur d’anciens fondemens , par des 
viôoires récentes. Outre les Taren- 
tins , on vit les Lucaniens , les Brut- 
tiens & les Samnites le ranger fous 
les ordres ^e Pyrrhus. Les derniers, 
quoiqu’abattus & prodigieufement 
affoiblis par tant de défaites , de- 
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vinrent, fous ce Général, plus ter- 
ribles aux Romains, qu’ils ne l’a- 
voient été, peut-être , avant leurs 
défaflres. Mais û les Samnites &C 
leurs adhérans étoient animés con- 
tre les Romains, de la haine la plus 
opiniâtre , ceux-ci , enorgueillis par 
des fuccès multipliés , oppoferent 
l’intrépidité à la fureur, & rélblurent 
fortement de conferver le fruit de 
leurs viôoires. Les Romains fen- 
ioient fort bien, que la moindre 
ce/îion de leur part alloit faire pré- 
valoir Pyrrhus & le fubftituer à la 
conquête de l’Italie ; pour fe la ré- 
.ferver, ils s’opiniâtrèrent à ne vou- 
■loir entendre aucune proportion, 
que Pyrrhus n’eût préalablement 
évacué l’Italie, & repaffé la Mer, 
Ce fut, fans doute , la divine Pro- 
.vidence , dont les voies font auflî 
multipliées qu’impénétrables , qui 
voulut accprder aux Romains pré- 
cifément les deux hommes qu’illeur 
falloit dans des conjonélures auffi 
fcabreufes. Pyrrhus , non moins ru- 
fé que vaillant , n’auroit pas man- 
qué de conquérir, avec l’or & les 
préfens, ce qu’il ne pouvoit era- 
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porter avec le fer & les armes ; & 
fans Tauftere vertu de Fabricius & 
■ de Ciirius Dentatus , Rome étoit 
perdue , toute l’Italie même paffoit 
îoiis le joug de ce Prince étranger. 
.Mais, ce quin’eft pas moins furpre- 
nant , c’eft que des perfonnages fi 
vertueux aient eu fi peu d’imitateurs, 
& que ce foit précifément à cette 
époque que finit la frugalité romai- 
ne. Cinq cens ans de modération 
& de fobriété ne purent empêcher 
Fabus des richeffes introduites à Ro- 
me par la prife de Tarente. Cepen- 
dant les Romains n’étoient point en- 
core fortis de l’Italie ; ils n’avoient 
fiiit aucune expédition fur mer, ex- 
. cepté quelques courfes , à la ma- 
niéré des Pirates , telles qu’en fei- 
foient alors tant d’autres Républi- 
ques Italiennes & Grecques. Mais 
une avanture aflez femblable à celle 
des Capouans , rapportée un peu 
plus haut, ouvrit aux Romains une 
route nouvelle pour arriver à la 
grandeur. Il faut même convenir que 
leurs forces maritimes rendirent l’E- 
tat de l’Italie plus fiables, & qu’elles 
y amenèrent l’abondance, en eu- 
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tretenant la communication avëc 
de iK)uveaiiït greniers. 

Dans le tems (ou environ ) que 
la guerre de Pyrrhus finit en Italie , 
certains foldats Campaniens con- 
nus dans les hifioires de Sicile 
de Rome , fous le nom de Mamer- 
tins , avoient été envoyés en garni- 
ion à Meffine, Ces Dérenfeurs , de- 
venus tyrans , voulurent jouir , fans 
obftacle , des richeffes, des femmes , 

& de là jeuneffe de Mefline. Ils com- 
plotèrent à cet effet , & ayant tué 
les Chefs du gouvernement & les 
Principaux de h Ville, ils fe mirent poiyb. la. 
à la faccager, comme fi elle eût été 3* 
prife d^aflaut , s’appropriant tous les * 
effets , maffacrant une partie des Ci- 
toyens , & abufant de l’autre au 
gré de leur fureur |^ependant afîié- 
gés & vivement prefles par le Roi 
Hiéron , avec lequel , aucun des 
Etats de Sicile ne pouvoit fe com- 
parer , ils étoîent fur le point de 
porter la peine de la plus atroce 
des trahifons. Déjà même ils déli- 
berolent fur les moyens de fe fouf* 

- traire à la vengeance. Ils balançoient 
entre Carthage & Rome ; enfin , ils 

Hiv 


Digitized by Google 



‘ tj 6 Révolutions 

«iwoyerent des Ambafladeurs au» 
Romains , offrant de leur remettre 
Mefîine , s’ils vouloient fe hâter de 
la délivrer; Les Romains , qui , peu 
d’années auparavant, avoient puni 
févérement leurs propres foldats 
pour un attentat pareil , commis 
contre les habitans de Reggio , ne 
rougirent point d’accorder leur pro: 
teftion à cette. bande de fcélérats , 
qui leur offrpient une fi belle oc- 
cafion d’entrer en Sicile , & d’arrê- 
ter les progrès des Carthaginois. 
Cette expédition coûta beaucoup 
de fang aux Romains , & fut l’ori- 
gine de cette haine implacable qu’ils 
conçurent contre Carthage. La pre- 
mière guerre punique fut la confé- 
quence immédiate des opérations 
de Rome en 
mais elle en 
lieurs années après* C’efl par là 
qu’elle devint Maîtreffe, ou peu s’en 
falloit , des riches & fertiles ifles de 
Sicile & de Sardaigne,- lefquelles , 
à cette époque , firent partie de l’I- 
talie. 

Cependant , la plupart des Etats 
d'Italie étoient encore ^ libres , en 


fave^ir des Mamertins; 
recueillit les fruits plu- 
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effet, oîi ne portant le joug des Ro- 
mains que fous le nom d’Alliés & 
d’amis , ils étoient difpofés à le fe- 
couer toutes les fois que l’occafion 
s’en préfentoit. Mais le nom de 
Rome devint fi grand dans ces guer- 
res lointaines foutenues avec tant 
de confiance contre les Africains , 
& terminées enfin avec avantage, 
qu’il imprimoit la terreur à toutes 
les Nations voifines , & les retenoit 
dans l’obéiffance. Ces peuples re- 
gardoient les Romains , finon comme 
leims Maîtres , du moins compie des 
Supérieurs dont l’amitié leur étoit 
.honorable. Ils les fuivirent & les 
feconderent dans leurs expéditions, 
par confîdération & par refpeél. 
Un mouvement que firent alors les 
Gaulois Tranfalpins , unis aux Li- 
guriens , confomma l’autorité que 
les Romains commençoient à pren- 
dre fur les autres Peuples d’Italie. 
Il faut toujours fe rappeller qu’alors 
ce nom d’Italie embrafîpit à peine 
la moitié des Provinces qu’il com- 
prend aujourd’hui. La plupart des 
Peuples d’Italie , étant donc accou- 
tumés à regarder les Gaulois comnie 

Hv 
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les ennemis communs de la Nation ^ 
fe firent moins de peine de joindre 
leurs forces à celles des Romains , 
de marcher fous leurs enfeignes , 
& de fe mettre ainfi authentique- 
ment fous la direfHon & la dépen- 
dance de Rome. Cette guerre con- 
tre les Gaulois , qui parut d’abord 
terrible & périlleufe , flit terminée 
. heureufement au bout de quelques 
années. Ce qui fut ajouté aux Etats 
de la République ne mérite pas ce- 
pendant beaucoup d’attention ; 6c 
quant à l’or , extrait des dépouil- 
les de l’ennemi , on favoit déjà, par 
expérience, qu’il n’étoit pas fufii- 
fant pour rendre un Etat infiniment 
fupérieur aux autres. Mais une cir- 
confiance effentielle de cette expé- 
dition , c’eft le dénombrement des 
Nations qui y contribuèrent, & la 
connoiflance que prirent le» Ro- 
mains de leurs forces aftuelles. Cet- 
te armée de fix cens mille hommes , 
dont nout avons parlé dans le pre- 
mier Livre , fut mife fur pied dans 
cette occafion.. C’eft néanmoins 
contre cette multitude effroyable 
qu’Annibal ofe marcher , n’ayant 
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pas plus de vingt mille hommes ; 
du moins à la defcente des Al- 
pes. Il eft vrai qu’à fon arrivée, 
tous les Gaulois , Tranfalpins & Ci-^ 
ialpins fe révoltèrent. Les Infubres 
£e joignirent fpécialement aux trou- 
pes Carthaginoifes , & après les 
fameufes batailles de Trébie,-de 
Tralimene de Cannes , les Sam- 
nites , les Campaniens , les Luca- 
niens , les Bruttiens , en un mot , la 
plus grande partie des Confédérés , 
ou Sujets des Romains , furent à la 
dévotion des Carthaginois. Les Ca- 
pouans , entr’autres , fe flattèrent , 
non- feulement d’égaler les Romains, 
mais de les furpafler. Ils comptoient 
fubjugiter l’Italie par les armes de 
l’Afrique, & refter les maîtres après 
le départ d’Annibal. Mais , la for- 
tune , qui fît balancer quelque tems 
Fltalie entre Annibal & Rome , 
ayant retiré fa faveur ; l’intrépidité 
ou le deftin des Romains , les dé- 
livra bien-tôt de cet ennemi , qui 
fut contraint de s’en retourner eu 
Afriqtie ; ils furent même plus puif- 
fans que 'jamais , & devinrent maî- 
tres abfolus de l’Italie. 

Hvj 
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CHAPITRE IV. 


Æiat politique de C Italie , aprïs quelU 
fut fubjuguée par les Romains» 


O U T E S les Nations foumifes à 
la domination des Romains , n’é- 
toient pas dépendantes au même 
A.Giil.iib. degré. Les unes fe gouvernoient , 
*^sro*n ’ de auparavant , par leurs pro- 

jure fu"‘ lib* près Loix. Les autres fuivoient des 
^ Grlch de mixtes, ainli que les Colonies : 
Comh.Vom! elles fe conformoient en partie 
au droit particulier des Romains & 
rone iiiuftr. conlervoient enmeme-tems quel- 
i' ques unes de leiu’s Loix & Coutu- 
mes , avec les mêmes inllitutions 


qu’elles avoient étant libres ; & cel- 
les-là s’appelloient communément 
' Municipales , attendu que les Cités 
qui portoient le nom de Colonies 
étoient compofées, en effet, d’an- 
ciens habitans & de nouveaux co- 
lons envoyés parles Romains. Mais 
les Cités municipales , ainfi que les 
Colonies, étoient gouvernées, quant 
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au civil , par des Mapftrats élus 
par la Communauté meme , ou par 
un Confeil public , qu^on appelloit 
Sénat ou Collège de Décurions. II 
y avoit une troifieme clafle de Ci- 
tés , dont la condition étoit pire. 
Cette claiTe comprenoit , & les Vil- 
les , qui n’ayant pu fe gouverner 
par elles-mêmes , à caufe des diffen- 
iions domelliques , demandèrent , 
à l’exemple de Capoue , des Magif- 
trats & des Loix aux Romains , & 
celles qui , n’ayant pu obtenir la 
paix à des conifitions moins dures , 
perdirent tous leurs droits, & furent 
réduites à la condition de Province 
conquife , fous le gouvernement 
d’un Magidrat envoyé de Rome ; & 
les unes & les autres étoient appel- 
. lées Préfeûures. Cependant, quoi- 
que le droit civil ou privé des Vil- 
les Municipales , Colonies & Pré- 
fectures différât plus ou moins, leur 
condition étoit égale , en ce que , 
pour le général , & pour le particu- 
lier , elles dévoient dépendre de 
Rome , à je ne fai combien d’égards. 
Je ne parle pas de l’obligation de 
contribuer aux armemens de Rome , 
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par un nombre quelconque de fafr» 
tafllns & de cavalier» ; de fournir 
nicme , félon les circonftances , des 
vivres , de l’argent , & autres chofes 
néce^raires à la guerre ; ces charges > 
quand les rapports font obfervés ^ 
<ont les moindres qu’un Souverain 
puifle impofer à fes vaflaux. Je n’e- 
xaminerai pasHnême fi elles ne fup- 
portoient pas en outre , des taxes 
& des impofitlons de quelqu’âutre ef- 
pcce. Il fuffira de dire qu’en mille ma- 
niérés, chaque Communauté & clia- 
que Italien en particulier dévoient 
être fous la dépendance des Citoyens 
romains. Ceux-ci partageoient , ex- 
clufivement entr’eux, la fouverai- 
neté , & difpofoient par conféquent 
de tout ce qui peut intéreffer & 
tourmenter ; ils protégeoient les uns, • 
perfécutoient les autres, & faifoient 
le bonheur ou le défefpoir des Su- 
jets. Cette dépendance des Italiens 
étoit d’autant plus trifte , que lé 
poids en augmentoit fans celle. Lé 
gouvernement de Rome devenant , 
de jour en jour, plus populaire, le 
dernier Plébéien s’eftimoit , avec 
raifon , fort au-delTus du plus illuf* 
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tre Patricien des autres Cités , (bit 
parce qu’ayant voix aûive & défi- 
nitive dans les éleâions ôc dans 1» 
légiflation , le Plébéien concouroit,^ 
du moins indireélement , aux decrets 
concernant la guerre & la paix;foit 
parce que les dignités de la Répu- 
blique , devenant infenfiblement 
communes au Peuple , tout homme 
de la lie , tant foit peu hardi & re- 
muant , pouvoir , à la faveur des 
circonfiances, devenir Tribun , Pré- 
teur , Conful , Général des armées^ 
& réunir , par conféquent y tous les 
moyens de faire le bien & le mal „ 
comme le plus grand Roi. On com- 
prend aifément , combien les Ita- 
liens défiroient fortement d’être af- 
fociés à de li beaux droits. A me- 
fure que l’empire de Rome s’éten- 
doit, les peuples devenoient plus 
avides du droit de Cité ; & à dire 
vrai, les raifons de le demander & 
d’y prétendre augmentoient danslæ 
même proportion ; puifque Rome 
ne fit des conquêtes hors de l’Italie 
qu’avec les bras des Confédérés It«^ 
liens , dont les fecours formoient 
plus de la moitié des armes Romavr 
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nés(i). Mais plus les Etats de Roooe 
s’agrandiflbient , plus les Romains 
de venoient dédaigneux , altiprs, ÔC 
difficiles à communiquer cette por- 
tion de la Souveraineté à des peu- 
ples qu’ils regardoient comme leurs 
l'ujets & leurs efclaves. Les juftes pré- 
tentions des AÎliés n’étoient point . 
inconnues. Les Grands de Rome , 
intérefles à ne pas laiffer croître le 
nombre de leurs compétiteurs , ÔC 
à ne pas foufFrir que l’autorité tri- 
' bunitienne , déjà prédominante , fe 
fortifiât encore de cette troupe de 
Citoyens adoptifs , mettoient tout 
en œuvre , pour ôter aux peuples 
thr. lis. 13. d’Italie le defir & l’efpoir de de- 
^ venir Romains. Auffi avoit-on re- 

cours à toutes fortes de moyens. 
Quand on ne pouvoir obtenir le 
droit de Cité , légitimement & dans 
les régies , on em'ployoit l’artifice 
& la rufe. Plufieurs fe faifoient efcla- 
ves d’un Citoyen Romiain , fous la 


Pçtebant enîm eam cîvitatem , cujus 
■ impe'ium armis tuebantur ^ &c. Duplici mo- 
ntre fe militum equitumqut fungi , 6*c. Vell^ 
‘Paterc. lib. a. 
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condition expreffe d’obtenir , au 
terme convenu , la bourgeoifie avec 
la liberté. D’autres reftoient pen- 
dant quelque tems à Rome à la fa- 
veur d’une fauffe origine , d’un nom 
déguifé, ou de quelque artifice fem- 
blable, & fe faifoient infcrire dans 
le dénombrement du Cenfeur. At- 
tendu que les Citoyens de certaines 
villes privilégiées, comme celles du 
Latium (i) , obtenoient plus facile- 
ment le droit de Cité , les Habitans 
des autres Villes d’Italie s’y tranf- 
porterent en foule. Ces détours pro- 
duifirent une infinité de titres litir 
gleux. Les Tribunaux de Rome re- 
tentiflbient des débats qu’occafion- 
noit la vérification. U arriva même 
que tel , qui avoit obtenu , non- feu- 
lement le droit de Cité , mais en- 
core le Confulat , comme Perpenna , 
fut convaincu d’ufurpation 6 c dé- 


fi) Le Droit du Latium , fi fameux aux 
feptieme & huitième fiécles de Rome, étoit, 
pour le dire en deux mots , un droit de 
bourgeoifie du fécond Ordre , tenant à peu 
près le milieu entre les Sujets de Rome 
& les Citoyens. Voyez , Sigon. de Jure 
Italie» J â* Gruch, de cornet, roman, hb. u 



1 


iS6 Révolutions 

gradé ; ce qui répandoit l’incertîtii^ 
de Sc la coofufion dans toute. l'Ita- 
lie , & aggravoit la trifte condition? 
des Villes municipales ; parce qu’ou- 
tre l’embarras que formoient , dans 
l’adminiftration de la juftice , tous 
ces prétendus privilèges de bour- 
geoifie Romaine; par lefquels on ta- 
choit de fe Ibuliraire aux Ordon- 
nances, les terres fe dépeuploient 
généralement par le départ d’une 
partie des habitans , qui fe dépay- 
foient , afin de fe rapprocher de 
Rome pas à pas , & de pouvoir en- 
fin fe faire infcrire au nombre des 
Citoyens. Les Communautés en 
étoient, par conféquent, plus gre- 
vées , 6c les charges publiques n’en 
devenoient que plus pefantes. Les 
Samnitesenvoyerentun jourdes Am- 
baffadeurs au Sénat , pour fe plain- 
dre de l’émigration de leurs habi- 
tans. Ils expolerent, qu’au moyen de 
ces privilèges , qui facilitoient l’ob- 
tention du droit de Cité , on comp- 
toit plus de quatre mille familles du 
Samnium établies à F réelle, fans par- 
ler des autres Cités wtines.Le Sé- 
nat tourmenté par les plaintes des 
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Municipaux , fatigué par le défordre 
même , & peiné d’ailleurs de voir le 
droit de bourgeoille devenir fi com- 
mun & fi fort abufif , cherchoit vai- 
nement les moyens d’y remédier. 
Enfin , les difcordes éternelles en- 
tre le peuple , ou plutôt entre les 
Tribuns & le Sénat, après avoir 
caufé une infinité de révolutions 
inteftines dans la République, fu- 
rent encore l’origine d?une révolu- 
tion générale dans toute l’Italie. 


CHAEITRE V. 

Négociations , Guerres & Révolutions^ 
par lefquelles les Peuples iC Italie 
acquirent le droit de Cité Romaine» 

"U N E des innovations que Caius 
Grachus , à l’imitation dë fon fi-ere 
Tiberius, effaya d’introduire pen- 
dant fon Tribunal orageux , fut 
d’admettre les nations Italiennes , æt 
droit de boureeoifie , & d’èn éten- 
dre la concemon jufqu’au pied des 
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Alpes(i). Mais accablé par la faéïion 
des Patriciens , & la plupart de fes 
projets avec lui, celui-ci s’évanouit. 
Marcus Drufus s’étant fait élire Tri- 
bun du Peuple, pour foutenir & dé- 
fendre le« Grands , contre lefquels le 
Conful Philippe, totalement popu- 
laire ,s’emportoit violemment, ima- 
gina de fortifier fon parti , en rem - 
pliffant la place d’une troupe nou- 
velle. En conféquence il offrit aux 
peuples du Latium , & de toute l’Ita- 
lie, le droit de bourgeoifie , avec la 
faculté de voter dans les Comices. 
Il y avoit alors un puifTant Italien du 
Freh. lib. pays des Marfes , appellé Popedius- 
i.e. 30,31. 5ilon , qui , d’abord principal de fa 
nation , devint bien-tôt chef de tous 
les autres peuples, prétendants au 
droit de bourgeoifie Romaine. Silon 
allant à Rome , fuivi d’une multi- 
tude , armée fous cape , fut rencon- 
tré par Cneius Domitius , noble 
Romain. Celui-ci demande , che- 
min faifant , oîi va cet effain. Nous 


(i) Dabat cîvitatem omnibus italîcis : ex- 
tendebat eam ptne ufque ad Alpes, Vell. 
patetc. lib. 2. 
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allons à Rome , répondit Popedius , 
appelles par les Tribuns pour pren- 
dre pofleflion du droit de bôurgeoi- 
fie. Alors Domitius lui reprélènte 
avec douceur , qu’il vaudroit infi- 
niment mieux attendre de la libéra- 
lité & de l’indulgence *du Sénat le 
privilège offert par un Tribun vio- 
lent & féditieux-, & qu’outre que la 
tentative pourroit très - bien être 
vaine , la ^ofTeflion n’en l'eroit ja- 
mais alTuree ni tranquille. Popedius,’ 
ébranlé par ce difcours , retourna 
fur fes pas avec toute fa fuite , fe 
flattant que le Sénat alloit s’occuper 
en effet des fatisfaâions que lui & fes 
adhérents attendoient. Dans ces en- 
trefaites le Tribun Marcus-Dnifus 
périt au milieu des embûches de fes 
ennemis , & les Italiens s’apperçu- 
rent bien-tôt qu’ils s’étoient nourris 
^e fauffes efpérances. Non -feule- 
ment les peuples n’arrivoient point 
au terme dtfiré , mais tous les trou- 
bles de Rome , plus fréquents alors 
& plusterribles que jamais, n’abou- 
tiffoient qifà conftater l’averfion 
des Romains pour ces fortes de 
demandes, Un certain Quintus-ya- 


Frehenf. lib. 
3 ‘ • 37 » 3 ?‘ 
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riuS) homme de néant, mais aflez 
beau parleur , propofa & fit paffer 
une loi qui déclaroit ennemi de la 
Patrie quiconque auroit promis la 
Bourgeoifie aux peuples confédérés , 
& ordonnoit de lui courir fus. Les 
Chevaliers Romains furent les infti- 
gateurs & les Promoteurs de cette 
Loi. Leur objet étoit de tourmenter 
les Patriciens & les Grands , & de 
faire croire que c’étoit de leur con- 
fentement que Drufus avoit excité 
les peuples à folliciter le droit de 
Cité*; imputation d’autant plus ab- 
furde, que Drufus lui- mêmê n’avoit 
encouru le mépris & les difgraces 
des Grands , que pour avoir donné 
cet efpoir aux Italiens. Néanmoins , 
les Chevaliers étant pour lors en 
poffelCon de l’autorité judiciaire , la 
loi de Varius détermina l’exil & l’ex- 
pulfion des Citoyens les plus ver^ 
tueux & les plus eftimés. Le ref- 
pedable Metellus* Pins fut de ce 
fîombre, & toutes les familles de 
Rome furent plongées dans la trif- 
teffe & dans toutes les horreurs des 
profcriptions (i). Enfin Varius lui- 

(i) Cicéron « dans les trois livres d* 
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• même fàt condamné , & devint une 
-des viâimes de fa propre Loi. La 
-part qu’il avoit aux brigues aduel- 
ies, n’étoit pas difficile à prouver , 
& l’on lavoit affez qu’il fomentoit 
iburdement les' prétentions des peu- 
ples. Cependant les Italiens, furieux 
de voir que les Romains fe jouoient 
ipourainfi dire de leurs requifitions , 
& que , bien loin. d’y avoir égard , 
ils s’en faifoient un prétexte à leurs 
-débats domeftiques , profcrivant & 
-exilant quiconque étoit feulement 
>foupçonné-de fevorifer les préten- 
*-dants , réfolurent d’eflay er fi les me- 
maces . &c la force ouverte , ne llé- 
-chiroient pas l’orgueil & la fierté de 
leurs maîtres. Ils fe liguèrent donc, & 
prenant' Corfbue pour le fiege prin- 
-pal &>pour le centre de la confédé- 
•ration ,-ilsl’appellerent la ville Ita- 


'Oraioré , fait fouverit mention de ces troti- 
‘bles , & l’on peùt rem'arquer , en oarticu- 
-her , que le célébra Orateur M. Craflus, 
|dont Cicéron, luÎT«nême i fait le panégy- 
riquq, au troifieroe Livre.de. l’Ouvrage, ci- 
té , mourut , pour'ainfi dire , violemment. 
Tous ce turbulehttônftilat’dç Mârciùs Plii- 


"lippew ' 
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lique , comme qui diroit capitale des 
peuples Italiques. Ils affeâerent de 
créer deuxConfuls ; cinq cens Séna* 
leurs furent élus parmi les plus no- 
bles d’entre eux : ils nommèrent 
aufli des Prêteurs, dont une partie fut 
- envoyée pour gouverner les diffé- 
jentes Cités , & une partie fixée à 
Corfoue même pour le maintien 
du bon ordre & de la Police. La 
guerre commença par le maflacre 
de tous les citoyens Romains , qui 
fe trouvèrent dans Afeoli , & du 
Proconful Quintus Servilius. CeMa- 
giftrat ne fit pas reflexion que lors- 
que les bornes de la crainte & du 
refpeô font franchies, les menaces & 
les bravades font vaines ou fatales 
à celui qui les emploie. Au lieu de 
-calmer les efprits par la douceur & 
l’indulgence , il les aigrit & les ré- 
volta, par des réprimandés auffi vi- 
ves que déplacées. Alors toute L’I- 
talie ne forma plus que deux Répu- 
bliques que l’on vit courir aux ar- 
mes , & fe choquer avec fureur. Il 
I ne s’agiflbit pas, entre elles , de la 
poffemon d’pn canton ou de quel- 
que petite Province ; elles combat- 

toient 
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toient pour l’Empire du Monde : 
puifqu’il n’eft pas douteux que, fi la 
confédération eût prévalu , elle au- 
roit prétendu reformer & gouver- 
ner à fa fantaifie , comme il arrive 
toujours dans les guerres civiles. 
Peut-être eût-elle transféré le fiége 
de l’Empire à Corfoue , où donnant 
la chalTe aux anciens , tout au moins 
aux principaux citoyens, elle eut 
pû s’emparer de Rome & de tout fon 
territoire. 11 n’eût pas même été 
difficile de , forcer les Provinces 
étrangères , foumifes aux Romains , 
à paffer fous la domination des 
Marfes & des Samnltes , chefs de 
la fadion Italique ; attendu que les 
m^pmes foldats , vainqueurs des Ro- 
tnains , comme je les fuppofe » for- 
ti^és d’ailleurs de l’expérience ac- 
iquife dans le cours d’une guerre opi- 
niâtre, & de la réputation que donne 
infailliblement la défaite d’un parti 
pulffant , auroient été plus que fuf- 
' fifants pour contenir les autres peu- 
ples dans l’obélffance. Mais quoi- 
.que les forces de la ligue parûffent 
'd’abord fupérieures à celles de Rom e, 
•par le nombre êc par le courage. 

Tomt /, _ I 
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féroce de ces peuples que les richef- 
fes & la profpérité n'avoient point 
encore amollis , comme les Ro- 
mains , l’iffue de -cet horrible guer- 
re ne répondit' pas ' aii débutv El- 
le fe termina comme la -plupart 
des rebellions & des guerres civi- 
les , oîi l’on' voit que "le “parti qui 
a de fon côté la préfomption du 
droit & la poffeflîon authentique de 
l’autorité fouveraine , 'prévaut tou- 
jours à la longue, parce qti’il a niille 
moyens 'de réparer fes -forcés 
d’affoiblir ou de divifer ^celles dès 
conjurés. Les Latins & lesTofcans 
furent affez heureux pour n’êtfepàs 
envelopés dans la révolution. Lels 
premiers, déjà pofleffeurs d^Un-pri^'i- 
lege , qui les îfaifoit jouir à* demi: dà 
droit de bourgeoifie Romaihe,’'hë 
crurent pas devoir rifquer Un avanta- 
ge certain ; & les féconds j'outre leuf 
mollefle naturelle &c leuthumeurjja- 
cifique , fe trouvoient trop éloig- 
nés du gros de la ligue & des peu- 
ples qui en formoient les principa- 
les forces ;'Ia Tofcane étant féparée 
du théâtre de -la guerre par le La- 
tium , qu’il eût fallu traverfer ; dans 
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fa plus grande largeur , pour arri- 
ver au pofte le plus prochain de la 
confédération. Cependant les La- 
tins , les Tofcans & les Ombriens , 
quoique tous Romains en apparence, 
voyoient avecplaifirle foulevement 
des autres peuples , parce que , au 
fond , les confédérés foutenoient , 
à leur propre péril , la caufe de 
toute rîtalie. Il n’étoit pas difficile 
de prévoir que les Romains , pour 
peu que cette guerre devînt fati- 
guante & niineufe , ne manque- 
roient pas d’ufer de libéralité envers 
tous ceux qui n’auroient pas encore 
pris les armes. En effet , le Conful 
Lucius-Cefar , mis èn déroute , ôc 
voyant les Rebelles prendre , par- 
tout , le deffus , fe hata de donner 
une loi par laquelle tous les droits 
•de bourgeoifie Romaine étoient ac- 
cordés aux Cités non rebelles. Ou- 
tre que cette loi renforça beaucoup 
le parti des Romains , parlajonc- 
• tion de plufieurs peuples- qui foutin- 
rent dès-lors les intérêts de Rome , 
’ comme les leurs propres , elle fut 
une puiffante amorce , pour la plù- 
part des confédérés , lelqucls fe hâ- 
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terent de conclure leur traité parti- 
culier avec les Romains , fous l’ef- 
poir d’obtenir le grade des Latins & 
desTofcans. Dès ce moment on vit * 
la ligue s’affbiblir de jour en jour , 
chaque peuple envoyant de fon côté 
des Ambafladeurs pour favoir à quel- 
les conditions ils fe rendroient. Il 
eft peu de Livres que les amateurs 
des antiquités de l’Italie, doivent, 
plus regretter que la huitième Dé- 
cade , oîi Tite-Live, racontant tou- 
tes les guerres & les négociations des 
peuples Italiens , décrivoit , fans 
doute , avec la plus grande exaûi- 
tude, leurs ufages, leurs forces, & 
la forme de leur gouvernement. 
VeiLpaterc. Cependant Rome , délivrée de 
lib, a. p. i8. guerre après tant de pertes & 
d’échecs , fut obligée d’accorder aux 
mécontens tout ce qu’ils deman- 
doient avant la rébellion. Enfin , 
l’an 665 , de fa fondation , un de- 
. cret du Sénat accorda le droit de 
CitéRomaine à tous ceux qui avoient 
mis bas les armes. Mais, d’un autre 
côté , les dommages caufés par cette 
. guerre furent immenfes & irrépa- 
. râbles. Il y périt trois cens mille 
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hommes , la fleur & l’élite de la 
jeunefle. Les circonftances dans lef- 
quelles les peuples italiques négociè- 
rent fucceflivement avec Rome , 
rendirent ces révolutions beaucoup 
plus funeftes , & par l’événement 
le privilège d’être aggrégés à la Ca- 
pitale , coûta la moitié plus cher aux 
Confédérés. Au plus fort même de 
la guerre Italique , Rome portoit 
dans fon fein le germe d’une mala- 
die plus terrible. Marins & Sylla^ 
l’iin à la tête du peuple , & l’autre 
du Sénat , ne vifoient à rien moins 
qu’à renverfer de fond en comble 
cette République , oii l’ambition & 
la perverfité , reprimées jufqu’a- 
lors par les projets de l’ennemi , 
avoient été maintenues dans une 
forte de calme, depuis la fédition 
des Graaches.Enfîn, on en vint à une 
guerre ouverte , 4 dù la République 
divifée en deux partis, confiimoit 
miférablement fes forces. Les avan- 
tages que le célébré & féroce Ma- 
rius remporta d’abord à la tête du 
peuple , réduifirent le Sénat aux ex- 
pédiens , qui flirent d’offrir , comme 
nous avons dit , le droit de Cité , 

' T * * * 
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du moins à une partie des peuples 
Ibumis & alliés , afin de fe les at- 
tacher & de voir, en même tems, 
à quel prix il pourroit défarmer les 
plus échaufFés & les plus opiniâtres. 
Syila , pour lors occupé en Orient 
contre Mithridate, avoit tellement 
abattu fes antagoniftes avant de quit- 
ter ritalie , que les troupes qui ref- 
toient à Cinna méritoient à peine 
le nom d’armée , & Marins , réduit 
à la mifere, uniquement occupé du 
foin de cacher & de fauver fa vie, 
fe tint fort heureux d’être reçu de 
Cinna , & d’entrer dans fon parti. 
Cependant Marius , apprenant que 
les Samnites , c*eft-à-dire , les peu- 
ples ligués , que l’on défignoit fous 
le nom de Samnites , parce que 
ceux-ci étoient les Principaux de la 
faûion ; Marius, dis-je, apprenant 
que ces peuples n’étoient pas con- 
tens des offres du Sénat , les fit fol- 
liciter de s’unir à lui, en leur re- 
préfentant, qu’ils n’avoient pas de 
moyens plus fûrs pour obtenir une 
fatisfaftion pleine & entière. Le 
Traité fut bien-tôt conclu, & Ma- 
rais, fortifié des mécontens d’Italie , 
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n’eut, pas beaucoup de peine à ren* 
trer dans Rome, & à s’en rendre 
Maître abfolu. Il eR certain que tou- 
tes les Cités. italiques eurent beau- 
coup de part auxi cruautés de Ma- 
rins , fans ^xcepter même celles 
qui avoient paru- le plus dévouées 
à la faélion des Grands. Cependant 
les Samnites n’eurent pas long- tems 
à fe réjouir de la protecHon de ce 
Marius , qu’ils avoient li bien fervi. 
Sylla," vainqueur de l’Orient, re- 
vint à la tête d’une armée nombreu- 
fe & bien affed^ionnée , avec laquelle 
il eut bien-tôt écrafé le parti de Ma- 
rius j & au milieu des violences qu’il 
exerça fur fes propres Concitoyens, 
il n’oublia pas de tirer la plus cruelle- 
vengeance des peuples qui avoieat 
aidé fes Compétiteurs à fe relever. 
Parmi toutes les cruautés de ce Dic- 
tateur tyrannique , une des plus 
atroces eft celle qu’il commit à l’é- 
gard de ces huit mille infortunés , 
tant Marfes-que Samnites , mafla- 
crés fur la, place de Romedahs une 
matinée. Sylla en donna l’ordre avec 
autant de fang froid , que s’il avoit 
été queftion du fupplice juridique 

liv 
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de lept ou huit alTadins. Ainfi les 
Colonies & toutes les Municipales 
d’Italie eurent infiniment à fouffrir 
des révolutions de cette guerre ci- 
vile , & les moins maltraitées ne 
laiflerent pas d’etre fort malheureu- 
fes. A la fin , malgré les farouches 
I.oix de Sylla , qui privoient les 
Samnites du droit de Cité , toutes 
les Nations Italiennes, avec des dif- 
tindions très-légeres , furent' miles 
en poffefliôn de ce privilège , «parce 
que les difpofitions du Tyran ne fub- 
fifterent pas aufli long-tems qu’il 
fut Didateur. 

Il eft vrai , que tout ce qu’on ap- 
pelle aujourd’hui Lombardie', n’é- 
tant point alors compris fousle nom 
d’Italie , la meilleure partie de cette 
Province fe trouva exclue des droits 
de la Capitale. De-là vient la difcor- 
dance des Auteurs qui ont voulu creu- 
fer l’hiftoire de ces cantons. Leur 
maniéré d’être , fous là domination 
des Romains, n’efi point aifée à dé- 
terminer. Cependant ,’environ vingt 
ans après Sylla , Jules-Céfar, ayant 
obtenu le gouvernement des Gaules 
Tranfalpines & Cifalpines , fe mit 
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k flatter l’efpoir des Cifalpins , 6c 
les excita à demander d’être traités 
comme les autres lialiens. Céfar al- 
loit , par conféquent , à fon but par 
deux chemins. Au moyen des nou- 
velles prétentions des Gaulois , il 
augmentoit dans Rome les difeor- 
des & les féditions , à la faveur def- 
quelles il prétendoit arriver à l’au- 
torité fuprême. De plus, les marques 
de proteélion & de bienveillance 
qu’il donnoit à ces peuples , mulii- 
plioient chaque jour fes forces & 
le mettoient en état d’accabler fes 
rivaux. Je croirois volontiers que 
beaucoup de Particuliers , & même 
beaucoup de Communautés des Gau- 
les , ainfi que du Pays des Venetes , 
obtinrent , fous Céfar , les privilè- 
ges Romains ; mais la brièveté de 
Ion régné laifla l’opération impar- 
faite. Peu d’années après , lorfque 
la mort du dernier Diélateur eut 
fait pafler l’autorité fuprême dans 
les mains des Triumvirs , ou plutôt 
d’Oélavien Céfar & de Marc An- 
toine , tous les peuples fitués en de- 
çà desAIpes, obtinrent pleinement ce 
qu’Us defiroient. Les Triumvirs s’y 
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prêtèrent d’autant plus volontiers^ 
qu’ils fe mettoient, par-là , à l’abri' 
des mêmes dangers qui leur avoient 
frayé la route de l’Empire. Ils fen- 
toient trop combien un Gouver- 
neur oviun Vice-Conful, comman- 
dant des armées à fi peu de diHan- 
ce de Rome , pouvoit être fatal. Us 
eftimerent , que le parti le plus fage 
étoit de fupprimer cette-charge , en 
aggrégeant au corps de l’ancienne 
Italie des pays que la nature defti- 
noit , fans doute , à ne former qu’u- 
ne feulé & même nation , » quand 
» dU pofa la barrière des Alpes en^ 
» tre nous & les peuple^ £ Allemagne 
. » & des Gaules» 


CHAPITRE VI. 

Conféquence de cette union de toutes 
les Cités & de tous les Peuples d'I- 
talie^ ne formant plus qidun feul 
Corps national avec les mêmes droits 
& privilèges. 

Les Villes dltalie dévoient na-, 
turellement fe féliciter d’avoir enfin 
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<)l>tenii les droits & les privilèges 
que, comportoit la bourgeoilie Ro- 
maine , & ce ne fut probablement 
jgu’avec la plus grande douleur que 
les anciens Citoyens fe virent for- 
cés de partager, avec tant de com- 
pagnons , ce qu’ils regardoient com- 
me leur propre appanage. Pafler , 
d’un côté, de l’état de Aijet’à celui 
qui procure une portion de la Sou- 
veraineté ; & de l’autre , communi- 
quer à une douzaine de furnumé- 
raires, ce qui faifoit le partage de 
cinq ou fix : c’étoit-là certainement 
dequoi donner aux uns la plus grande 
joie, & de fortes mortifications aux 
autres. Cependant , tout bien confr- 
déré , on voit que la révolution 
tourna entièrement à l’avantage de 
Rome. Le chemin des honneurs ou- 
vert aux Italiens , amplifia prodi- 
gieufement fes Etats , & la retint 
enfuite fur le panchant de fa déca- 
dence. Au contraire , la ruine de 
l’Italie commença proprement à cet- 
te époque , d’oi'i il fembloit qu’elle 
dût monter au plus haut degré de 
gloire & de puifTance. Je n'appelle 
pas la ruine de l’Italie , les ravage* 
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caillés en tant de contrées, d’abord 
par la guerre des Confédérés , &: 
enl'uite par celle de Modène & de 
Péroufe. Ces calamités , quoique 
très-affligeantes , eurent au moins 
des bornes ; & avec la paix , deux 
générations pouvoient réparer am- 
plement , doubler même la popula- 
tion , & rétablir les campagnes Sc 
les Bourgs. Mais la ruine de l’Italie 
venoit d’une maladie interne & con- 
tinue, plus lente, à la vérité, que 
les fureurs de la guerre , mais peut- 
être plus ftinefte : je veux dire , le 
changement arrivé dans les Coutu- 
mes , dans les mœurs , & dans l’é- 
tat politique de Tltalie. Ceci a l’air 
d’un paradoxe , & l’on trouvera 
fans doute étrange de me voir met- 
tre en principe , qu’à dater de Ju- 
les-Céfar & des premiers Empe- 
reurs , l’Italie ne ceffa de marcher 
vers fa ruine. Il faut donc repren- 
dre les chofes de plus haut. 

Les viftoires remportées dans les 
guerres Samnitiques & Puniques 
n’eurent pas plutôt affermi la Sou- 
veraineté de Rome en Italie, & dé- 
cidé fa prééminence ■ fur toutes, les 
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PuilTances du monde , que tons les 
Citoyens trouvèrent, chacun en par- 
ticulier , differens moyens de s’en- 
richir. Les richeffes durent bannir 
de Rome ces vertus , dont l’anti- 
que pauvreté étoit la fource & la: 
bafe. Entr’autres vices introduits 
par les richeffes , on peut remar- 
quer la délicateffe , Pamour de l’oi- 
fiveté & des plaifirs , & le relâche- 
ment de la difcipline militaire , to- 
talement abandonnée des Citoyens 
même les plus illuftres & les plus 
refpeftés. Une feule digne afrêtoit 
les progrès d’un défordre auffi ef- 
fentiel , c’étoit la fimplicité des ha- 
bitans des iMtinicipales & des Co- 
lonies nouvellement enrôlées. Ces 
hommes venoient fort à propos à 
Rome pour la foutenir &i’étayerj 
peut-être même aaroient-ils pu la 
réparer par les fondemens ,%’ils 
Feuffent entrepris, avant qu’elle fût 
parvenue à ce degré de corruption, 
oh il ne s’agifibit plus que de recu- 
ler la chute. Ces nouveaux Citoyens 
ne pou voient acquérir la confidéra- 
rion & les honneurs, que par l’in- 
duftrie & l’aûivité, jadis fi fayora- 
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blés aux progrès des Romains. II ner 
feroit ni vrai, ni croyable de dire, 
qu’aprèsTintroduâiion des richeffes, 

& avec elles , du luxe & de la mol- 
lelTe, aucune famille Romaine n’a 
rien fait de grand & de mémora- 
ble , ni bien mérité de la Républi- 
que & de l’Empire , par le génie & 
par les talens. Mais il eft très-vrai , 
que les Etrangers , c’eft-à-dire , les 
Italiens , puifque le droit de Cité 
s’accordoit rarement & difficilement 
hors de l’Italie , contribuèrent infi- 
niment à ranimer les vertus des Ro- 
mains, & à rallentir fa décadence, 
dont les progrès auroient été , fans 
doute , plus confidérablcs & plus 
rapides , fans les exemples aiguillo- 
nants de ces nouveaux & vertueux > 
Emules. Scipion l’Africain , fi cé- 
lébré dans l’Hifioire Romaine, avoit- 
d’al|®rd pouffé fi loin l’indulgence 
à l’égard des foldats qu’il comm an- 
doit en Efpagne , que fes Légions 
amollies n’auroient jamais eu la 
force de foutenir la fupériorité ac- 
guife fur les Carthaginois , ce qui fai- 
foit manquer à Rome l’Empire du' 
monde. Mais la jaloufie de ce Ca-. 
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pitaine , éveillée par le crédit que 
le premier Caton devoir principa- 
lement à la févérité de fes mœurs ^ 
fut un aiguillon très-puiflant , pour 
lui faire entreprendre le rétabliffe- 
ment de la difcipline. D’ailleurs , 
tous les Mémoires fur les affaires 
de Rome font affez voir combien 
cette Républiqtie , dont la corrup- 
tion étoit déjà fort avancée, fe pré- 
valut de l’auftere vertu de ce même 
Caton , qui étoit , à la fois , grand 
Capitaine , grand Orateur , grand 
Philofophe, ajoutons , grand poli- 
tique & grand économe. Il paroît 
que le caraélere des Romains étoit 
dès-lors incapable de réunir, dans 
le même fujet , des qualités fl fubli- 
mes &c fi variées. Mais Caton , né 
& formé à Tufculum , loin des dé- 
lices de la Capitale , vint à Rome 
muni d’une vertu mâle, & plein de 
cette ardeur naturelle à quiconque 
abandonne fon petit pays , pour fe 
jetter dans une fphcre plus vafte^ 
Les Romains n’avoient pas encore 
oublié les mœurs primitives , au 
point de blâmer ces vertus , qui 
paroifToient autrefois être leur par- 
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rage. Par conféquent , Caton ne 
tarda gueres de parvenir aux char- 
ges & aux premières dignités. Ses 
luccès durent exciter une falutai- 
re émulation & faire marcher à 
l’envi fur fes traces. Si le concours 
& les exemples des Provinciaux 
ne furent d’abord , à Rome , que 
d’une fimple utilité ,*lorfque le luxe 
n’y faifoit que de naitre: avec le 
tems , ils devinrent abfolument né- 
ceflaires , quand on vit , outre les 
vices des Nobles, le peuple fe dé- 
praver entièrement dans l’oifive- 
té , dans les brigues , dhns les fpec- 
tacles, dans les fêtes & dans ces fef- 
tins publics , que les Grands étoient 
en ufage de donner en différentes 
occafions. Tous les foldats, tirés de 
cette populace , étoient donc une 
bien foible reffource. Aufïl les ha- 
bitans de la Cité & du territoire de 
Rome , ne compofoient plus les 
principales forces militaires. Les 
Marfes, les Appuliens , les Vefti- 
niens , & les Lucaniens , d’autant 
meilleurs foldats qu’ils avoient été 
autrefois les plus courageux & 
les plus terribles ennemis des 
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Romains , devinrent le nerf des Lé- 
gions. Il ne fut pas difficile aux Ci- 
toyens riches & de famille illuftre , 
tant Patriciens , que Plébéiens (i) , 
de fe maintenir en pofl'effion de la 
plus grande partie des dignités mi- 
litaires & civiles ; plufieurs même 
s’y firent un grand nom. Syila , 
Pompée & Céfar , étoient , à la vé- - 
rité , natifs & originaires de Rome; 
mais d’autres Capitaines, de famille 
étrangère, brillèrent en même-tems, 
& s’élevant des derniers grades mi- 
litaires , aux premiers emplois & 
même au Généralat, ils foutinrent, 
pour la défenfe & l’agrandifTement 
de la République , des guerres très- 
importantes , & furent enfin la 
caufe des progrès que firent , dans 
la milice, & Sylla, & Cefar, & 
tous les grands Capitaines de cet 
âge. Marins & Sertorius , Généraux 
illuftres & même effentiels , avant 


, (i) Car l’Ordre Plébéien n’excluoit point 
encore la Noblefle , puifque dans les der- 
niers tems de la République les diftinc- 
tions de noble Patricien & de noble Plé- 
béien font fi fréquentes. 
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que leur propre ambition & la ja- 
lonne de leims rivaux les enflent 
poufles à la révolte & aux guerres 
civiles , étoi'ent natifs de deux pe- 
tites Villes d’Italie , admifes récent- 
ment au droit de bourgeoifie. Or , 
l’un & l’autre tenoit de l’éducation 
mâle qu’ils reçurent dans leur pa- 
trie , ce courage féroce , & cette 
difcipline rigide , qu’ils communi- 
quèrent à la milice Romaine, ainfi 
qu’à cette jeune nobleffe , qui fai- 
foit , fous eux , appréntilTage de bra- 
voure & de fagacité. Au tems de 
Cicéron , on comptoit également 
d’autres Généraux remarquables , 
nés dans la bafTefle ou dans l’éléva- 
tion , au fein xle quelques Villes mu • 
nicipales; , ou de quelqu’une des Co- 
lonies ; ôc Cicéron lui-même ell 
une preuve frappante des fervices 
que les parvenus rendirent à cette 
République , non - feulement dans 
les opérations de la guerre , mais 
dans tous les arts de la’paix. Pour 
ne plus revenir fur cette matière , 
parcourons un moment les Annales 
de Rome , depuis la fin dugouver- ' 
nement républicain. Nous verrons 
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une foule d’hommes nouveaux , for- 
tis de toutes les Cités & Bourgades 
d’Italie , s’appliquer utilement aux 
affaires de l’Etat ; foutenir , prefque 
feuls , la difcipline militaire , la di- 
gnité du Sénat , la fplendeur & la 
culture des Lettres ; renouveller 6c 
rétablir , autant qu’il eft poffible , la 
modefîie & l’antique gravité des 
mœurs : pendant que lesdefcendans 
des plus anciennes & des plus no- 
bles familles crouplflbient aufein de 
rindolencc & de l’oifiveté , s’éner- 
voient dans les plusfales débauches, 
& prodiguoient brutalement à Cé- 
far les adulations les plus viles & 
les plus dégoûtantes. Mecene , Tof> 
can d’origine ; Marcellus Eprius, de 
Capoue ; Vibius Crifpus, de Verceil ; 
Trafea Pætus, Padouan ; CafTius Se- 
verus & Pomponius Seciindus , Ve- 
ronois ; Cecina, de Vicence : tous 
ces illuftres du premier fiecle de 
l’Empire Romain , rencontrèrent 
peu d’égaux au Sénat & à l’armée, 
parmi les familles les plus nombreu- 
îes & les plus difHnguées de Rome. 
Outre cenx-ei & plufieurs autres , 
dont l’origine feroit dificüe à déchi- 
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frer , V efpafie n , dont l’Empire avoit I 

fi fort befoin, pour fe rétablir de » 

tous les maux que lui avoient fait 
les vices des premiers Céfars, & 
la guerre récente entre Othon 6c 
Sueton. in qq Vitellius , fi eâté 6c li malheu- 
reux ; ce grand Empereur, dis-je, 
naquît dans un petit Village près de 
Rieti. Parmi tant d’Ecri vains La- 
tins , qui font la gloire de Rome , 
du fiécle de Céfar 6c de celui de 
Trajan, il en eft à peine deux ou 
trois Romains de naiflance. Le plus 
novice Littérateur fait, qu’Ennius, 
Virgile, Horace, Catulle, Ovide, 

Tite Live, Cornélius Nepos, Vel- 
^ leius Paterculus , & les deux Plines , 
quoique nés en Italie , n’étoient 
Romains, ni d’origine, ni de Na- 
tion. Il eft vrai que leurs talens 6c 
leurs ouvrages furent magnifique- 
ment récompenfés. Rome les com- 
bla d’honneurs & de rlcheffes ; & les 
Cités Italiennes dévoient par con- 
féquent être bien fieres de voir leurs 
propres enfans parvenir aux char- 
ges de Rome , & furpaffer en piiif- 
lance & en dignité , les plus grands 
i? Princes des autres Nations. Mais 

k 
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le peu de gloire & de fumée cjue 
procuroit aux Cités de l’Etrurie , 
par exemple , aux Bourgs du La- 
tium , du Samnium ou des Bruttiens , 
la fortune de leurs habltans , deve- 
nus Préteurs , Confuls de Rome , 
Gouverneurs d’une Province, ou 
Miniftres d’un Empereur, fiit payé 
bien cher. Bientôt leurs terres 
furent défertes , & leurs habita- 
tions anéanties. Cette facilité de 
s'avancer & de parvenir attiroit à 
Rome des Italiens de toutes condi- 
tions. Le riche, parce qu’au moyen 
de fes tréfors il fe flattoit d’arriver 
promptement à la plus haute fortu- 
ne ; le pauvre & l’homme du peu- 
ple , parce qu’ils efpéroient y ga- 
gner ôc s’y enrichir , conûdérant 
Rome comme une vafte mer où la 
pêche devoir être plus facile & plus 
abondant. En effet, les feules dilfipa- 
tions. Des hommes opulens pou- 
voient alimenter une multitude im- 
nenfe.De tant d’hommes qui s’expa- 
‘rioient, pour venir à Rome , on en 
/^oyoit fort peu revenir dans la 
naifon de leurs peres , y porter 
eur fortune , ôc ramener dans le 
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pays la population 6c l’abondance. 
C’eflune expérience confiante; il eft 
encore très-rare que lesProvinciaux, 
après avoir réufli dans les emplois, 
dans les arts , dans le commerce , &C 
s’être, par conféquent, enrichis dans 
les grandes villes, reviennent s’éta- 
blir avec leur famille dans leur pays 
natal. Le préjugé contraire , tout 
étrange & tout pernicieux qu’il eft , 
ne laifle pas de dominer. Dès qu’un 
Seigneur, un Citadin, un Bourgeois 
jouit d’un peu plus ^de revenu qu’il 
n’en faut , pour vivre à l’aife dans 
fa province , ou dans fon village , 
il ne fait pas réfifter à la tentation 
d’aller s’établir dans la Capitale. 
Après quoi il eft perfuadé que , le 
plus 'grand fer vice qu’il piiifle ren- 
dre à fon pays natal , ell d’attirer 
auprès de lui fes compatriotes , de 
les protéger, de les pouffer dans 
le chemin de la fortune , d’ajouter 
onfin lui-même de nouvelles acqui- 
fitions au patrimoine de fes peres & 
d’étendre- fes poffeffions primitives 
autant qu’il' eft poftible. Ce qui, 
bien-loin d’être favorable à ce pays 
en général , tend également à le 
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ruiner , foit parce que les habltans 
en font tirés direftement par l’ap- 
pas d’une proteftion nouvelle, dont 
ils comptent fe prévaloir dans les 
grandes Cités*; îbit parce que les 
acqiiilitions que les familles tranf- 
plantées font dans leur pays origi- 
naire , ne peuvent qu’ôter infenfi- 
blement les moyens de fubfifter au 
relie des Bourgeois, lefquels fe dé- 
■pouillent volontairement, ou par 
force , de ieüfs^ médiocres polTef- 
'lionSj&s’én vont chercher fortune 
'ailleurs , en' exerçant , pour fordi- 
"n'aire , quelqu’un de ces arts du luxe 
Citadin peu honnêtes , &c prefque 
toujours inutiles. 

Il eft vrai que l’excelfive éten- 
'due des'polTelïions avoit déjà com- 
'liiencé 'la riiin'é dé l’Italie , avant 
'rtiême que les Municipales & les 
cfoloniès vilTent leurs Citoyens éle- 
vés aux premières charges , & en- 
richis dans lés emplois de Rome, 
ou dans la Cour des Empereurs , 
accroître leurs champs héréditaires , 
&C acquérir de'nouvelles métairies. 
A mefure' que Rome reculoit , en 
tous Cens fes frdiitieres fur les 
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débris des autres Républiques dl- 
talie , les Citoyens puiffans s’agran- 
diflbient , & découvroient chaque 
jour de nouveaux moyens de s’em- 
parer des terres des peuples vaincus 
ou fournis aux Romains , fous quel- 
qu’autre titre. La Loi Liciniene , ÔC 
beaucoup d’autres publiées & éta- 
blies pour limiter la quantité' de 
terrein que chaque Citoyen de- 
voitpofféder, éludées d’abord avec 
art & foupleffe , furent méprifées 
dans la fuite & violées ouverte- 
ment. Tant de préparatifs , tant de 
Tumeurs Tribunitiennes ,'pour ladi- 
vifion des terres , n’aboutirent à 
rien , ou n’eurent que des effets paf- 
Plutar. în^3gers. Tibérius Gracchus , trouva 
Çracchus. ' dans les tablettes de fon frere Caiiis, 
une obfervation qui le détermina , 
plus que tout autre motif, à don- 
ner la Loi agraire. Cet écrit de Calus 
portoit , que dans fon'voyage de Nu- 
mance', il avoit vu, en traverfant 
Ta Tofcane , le pays abfolument dé- 
garni d’hommes libres , & à la place 
'de ceux-ci une troupe d’efclaves, 
c’efl-à-dire , de laboureurs ferfs , qui 
■ Gultivoient ces terres, bièii oü mal, 

au 
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au profit des Patriciens , ou d’au- 
tres Citoyens opiikns. Or , fi du 
tems de Gracchus , oîi l’on l'uppofe 
qw Rome , nullement corrompue , 
confervoit fes inftitutions dans tou- 
te leur vigueur, les Loix, touchant 
les poflelfions des Citoyens , étoient 
il mal obfervées, qu’on imagine ce. 
qui arriva., après que les riches» 
eurent triomphé des efforts prodi- 
gieux que firent les Gracches , pour 
modérer leur cupidité , & après que 
Sylla eut totalement abattu les droits 
du pauvre , & détruit , à jamais , ce 
refte d’égalité, qui, de fait ou de 
droit , avoit fubfifté jufqu’alors. Les 
favoris de ce Diftateur tyran , com- 
mencèrent à envahir artlficieufe- 
ment , ou à force ouverte , toutes 
les polfeflions qui leur convenoient, 
donnant la chafîe aux propriétaires, 
& les obligeant de fuir çà & là , dans 
les Municipales & dans les Colonies 
d’Italie. Quiconque n’a pasoublié to- 
talement fes livres clalfiques, peut fe 
rappeller que les deux Rofcius,i’un 
affafliné , & l’autre accufé de parrici- 
de , furent , par contre-coup , les vic- 
times de l’avidité ÔC de ]a fcélératçRg 
Tonie /, K 

jà 
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favori deSylla , quivouloits’em- 
parer des pofleÆons d’un bourgeois 
d’Ameria. Enfin, l’un à l’imitation de 
l’autre , tout Citoyen puiffant, les 
créatures des Triumvirs j puis celles 
d’Augufte,enfuite celles defes fuccef- 
feurs , devinrent bientôt autant de 
Syllaniens , & ne fe piquèrent pas 
de plus de modération. En fotte 
que par le départ , tant de ceux qui 
al.loient volontairement à Rome 
pour y vivre, oiieufemént, des lar- 
geffes publiques , ou pour briguer 
des emplois , que de ceux qui étoient 
obligés de fuir devant le pouvoir 
, arbitraire & la violence , la plus 
grande partie de ces contrées, qui j 
deux liécles auparavant , conte* 
■noient un peuple fi nombreux, & 
, levoient de fi puiflantes armées , 
étoient devenues, félon l’expreffion 
du Géographe , des poffeffions de 
limples Particuliers (i). Il'eft un texte 
de Tite-Live , fort célébré de vrai* 
ment remarquable. En parlant du 
Lfli. 6. p. pays des Volfques , d’où fortoit au- 
;« 7 * - 

(l) T r'Ufv 'rro)r/Hct , yvy csyauai KTMiiÇ 

uJ'iuTwy. Straben, liv. 6. pag. 507. 

' 
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trcfois , dit l’Hiftorien, des armées 
fî nombreufes , preuve indubitable 
de l’immenfe population de cette 
contrée , il nous apprend que , de 
fon tems , ce même pays n’étoit plus 
qu’ iin del'ert , oii l’on ne rencon- 
troit que des efclaves Romains &C 
quelques foldats. Ce qu’il dit in- 
cidemment des Volfques & des 
Eques , étoit également le fort de la 
plus grande partie du Samnium , 
de la Lucanie Ôc des Bruttiens , ainfi 

3 ue l’afliire Sfabon , contemporain Lîb, 
e Tite-Live. Je lais bien, que tant 
de colonies envoyées par Sylla ,& 
fur- tout par Augufte , font imagi- 
ner , qu’un fi grand nombre de fol- 
dats , diftribués 8c établis en diver- 
fes contrées de Tltalie, dévoient 
repeupler le pays , & compenfer 
l’aôion des caufes énoncées. Mais 
fl nous examinons *, & la manierq^^ 
de former ces colonies , & riffue 
qu’elles eurent pour la plûpart , nous 
verrons que ce nom de colonie , 
dont il étoit fi fort queflion dans 
toute l’Italie , contribua beaucoup 
moins , qu’on ne penfe , au rétablif- 
femènt général. Il faut d’abord ob-, 

K'ij 
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ferver,que Rome accordoit foulent 
le titre & le droit de colonie , fans 
envoyer ni foldats , ni Licentiés , 
Aui. Geii. ni des habitans d'aucune autre ef- 
^Tadt*^ann P^ce , & Uniquement parcc que plu- 
lib. 14. C.27. lieurs Cités municipales , pour faire 
leur cour aux Princes, ou pour s’af- 
lib. J. limiler davantage à la Capitale , 
demandoient d’etre érigées en Co- 
lonie, quoique, dans le principe, 
la condition des Municipaux fût ef- 
timée plus avantageufe. Quant aux 
Colonies compolces de Romains, 
proprement dits , on fait que,du tems 
même de la République , quoique le 
bas peuple follicitât les Loix agrai- 
res, avec tant de chaleur, il en étoit 
cependant fort peu qui vouluflent 
fe prévaloir de cet avantage rem- 
porté fur leurs Adverfaires , fe faire 
infcrire pour les Colonies , & re- 
noncer aux tun)ultes de la place &C 
*^aux délices de la Cité , pour fe fé- 
queftrer dans de trilles villages , & 
s’y condamner volontairement au 
travail : ou s’ils fe déterminoient à 
partir, ils fe hâtoient de vendre leur 
portion de terre au plus bas prix & 
s’en retoiirpoient à Rome, De'ma- 
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riiere que cette divifion des terres, 
dont la fanôion avoit coûté tant de 
peines &. d’efForts aux Magiftrats po- 
pulaires , tendoit moins à rétablir l’é- 
galité , qu’à rendre la dilproportion 
des facultés plus énorme. L’opéra- 
, tion fe réduifoit à porter la portion , 
qu’on enlevoit à un riche Citoyen, 
uir un autre , qui ne l’étoit pas moins , 
& dont l’opulence augmentoit d’au- 
tant. C’étoit bien pis encore dans 
les Colonies militaires , très-nom- 
breufes en effet au fiecle de Sylla 
& de Céfar. ^||pierement(|Jes ter- 
res affignées aux vieux foldats , qu’on 
envoyoit en Colonie , étoient enle- 
vées , non aux riches Patriciens de 
Rome , comme l’ordonnoient les 
Loix agraires , mais aux Propriétai- 
res Municipaux qui les habitoient 
& les cultivoient de leurs mains : ce 
qui ne pouvoit s’exécuter qu’au 
très-grand dommage des Commu- 
nautés Italiennes , & à la défolation 
des Particuliers , ainfi que l’aflâire le 
Mélibée de Virgile. En fécond lieu , 
les foldats envoyés en Colonie, 
après avoir tyrannifé & maltraité 
les payfans , confumé eif prodiga-' 
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lités & en débauches tout ce qu’lis 
avoient de mobilier & de comptant, 
ne tardoient pas de dilapider le prix 
^ de leurs portions de terrein , fur i’ef* 
poir de reprendre les armes, & de 
fe refaire dans une guerre civile, 
qu’ils regardoient comme une ref- 
iource affurée (i). Tel efl: l’hiftoire 
des Coioniens de Sylla , fur laquelle 
Catilina combina fes projets fi vaftes 
& fi connus. Sous les Céfars , la fol- 
datefque ne devint pas plus emprefi 
fée de quitter la lance pour la bê- 
' che, ô^e renoncent la licence & 

aux dilTolutions introduites parmi 
les Légions dès le commencement 
des guerres afiatiques & civiles , 
pour reprendre la fimplicité & les 
dures occupations de la vie ruftique. 
Il eft donc très-probable qu’ilscher- 
chererit aufii à convertir en argent 
comptant les terres qu’on leur avolt 
Annal Hb récompenfe. Un paf- 

14. c. 27. — - — 

fl) P Urique Syllani milites y larcins /ii0 
uji , rapinarum & viSoriee veteris memores , 

hélium civile exoptabant ex Syllanis 

colonis quibus libido atque luxuriA nihil te- 
Uqui fecera^il\t&. in Gitili . 
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fege de Tacite fali biea voir ce que 
c’éiolt que ces Colonies lous les 
Empereurs du premier fiecle. •» En 
» Italie , l’antique territoire de Pouz- 
» zole fut érigé en Colonie , 6c tira 
» la dénomination de Néron. Ta- 
» rente & Antium furent aflignées 
« aux vieux foldats , mais Ils ne les 
» peuplèrent pas ; plufieurs s’en re- 
» tournant dans les Provinces oîi 
» ils avoient fait la guerre : les au- 
» très , ne pouvant s’accoutumer au 
» joug du mariage & ne fachant 
V point élever des enfans , laiflbient 
» leur maifon fans poftérité. Le mal 
» venoit , de ce qu’on n’envoyoit 
» pas , comme autrefois , des Lé- 
» gions entières avec des Tribuns , 
» des Centurions & des foldats de 
» chaque Ordre , afin qu’au moyen 
» de l’union &c de l’amitié, il fe for- 
» mât d’abord une efpéce de Rép»- 
» blique ; mais , allant à leur defti- 
» nation par pelotons , fans fe con- 
» noître & fans s’aimer , & comme 
» un affemblage d’hommes tirés de 
» difFérens mondes , ils falfoient plu- 
M tôt nombre , que Colonie **. Or , 
fl les foldats n’étoient pas contens 

Kir 
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du féjour de Tarante & d’Antium,' 
qui étoient alors les plus floriflan- 
les & les plus délicieufes Cités d’I- 
talie , comment les Colonies aii- 
x'oient-elles pu prendre racine dans 
ces Bourgs défolés & deferts , &c 
dans ces campagnes, où la difette 
d’homme étoit infiniment plus fen- 
fible ? De- là vient que les terres, 
qui ne refterent pas abfolument dé- 
lertes , furent infenfiblement réu- 
nies par les Tenanciers, Sc compofe- 
rent enfin ces vaftes poffeffions, que 
les riches achetoient de main en 
main , & qu’ils faifoient cultiver par 
des efclaves. Abus le plus deftruc- 
teur que l’on puiffe imaginer, par 
deux effets inévitables , qui font 
d’une part , la diminution fenfible 
des fruits de la terre, laquelle divi- 
fée en petites portions]& cultivée par 
les Propriétaires & les Bourgeois, 
devient, fans contredit , plus fécon- 
de ; & de l’autre, la difperfion de la 
plus utile efpéce d’hommes, tels que 
les Payfans de condition libre , & 
les Bourgeois à mince fortune. Auffi 
Pline oblérva , & cela dans le cours 
du premier fiécle de l’Empire Ro- 
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îriain , que les vaftes pofTeffions 
avoient ruiné Tltalie. Mais nous 
femmes tellement accoutumés à re- 
garder, comme heureufe & florif- 
rifTante , toute Nation qui , de plu- 
fieurs Provinces, compofe un feul* 
Royaume; fur-tout fi fa pofition & 
fes forces intérieures la font juger 
à l’abri d’une invafion , & fi par fes 
produâions , ou par la facilité du 
Commerce, elle peut fournir à tous 
fes befoins ; que malgré tout ce qui 
a été dit , la plupart des Lefteurs 
ne pourront le perfuader la déca- 
dence & le miférable état de l’Ita- 
lie , fous'Céfar & Augufte. Il ell 
vrai que la fécondité de l’Egypte , 
de tant de Provinces d’Afrique voi- 
fines de la mer, & des ifles de Si- 
cile & de Sardaigne , pouvoit fup- 
pléer au défaut des campagnes d’I- 
talie abandonnées , ou mal cultivées, 
ou changées en parcs , en forêts 
plantées régulièrement, 6c en jar- 
dins raviflans & difpendieux. Les 
levées de foldats qui fe faifoient 
dans toutes les Provinces , remplif- 
foient le vuide que laiflbient les 
foldats Italiens , dont le nombre di- 

K V 
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minuoit fenfiblement même fous les 
premiers Empereurs. A Texceptioa 
des Cohortes Prétoriennes, on ea 
voyoit très- peu dans les Légions, 
Les Elclaves,que l’on tiroit en grand 
^ nombre des Pays barbares > & qui 
étoient , ou retenus à Rome , ou en- ^ 
voyés à la culture des campagnes, 
obtenoient la liberté & compen- 
foient, en partie, le tort infini^ que 
faifoit à la population l’inexprima- 
ble abus du célibat. Ayons donc quel- 
que égard pour ces réflexions fpé- 
cieufes & pour le préjugé dominant; 
& différant le tableau des effets qui 
devinrent enfuite plusfenfibles,ainli 
que des flinefles conféquences de 
tous les vices moraux & politiques 
que nous avons indiqués , laiuons 
encore appeller fortunée, cette Ita- 
lie , pendant qu’elle fut le fiége & 
le centre des forces de Rome : d’au- 
tant plus que ce vafle Empire, qui , 
du temps même d’Augufîe, s’alfaif- 
foit déjà fous le poids de famaffe , ne 
laiia pas de fubfifler long-tems en- 
core par\a grandeur même & foo 
immenfité. 
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LIVRE TROISIEME. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du, Gouvtrncment de Châlit fous hs 
premiers €èfars. 

Quiconque eft perfuade de 
cette maxime , que la Démocratie 
ne peut fubfifter que dans d’étroites 
limites , & parmi des Citoyens mé- • 
diocrement nombreux , imaginera 
facilement , quel dût être l’état po- 
litique de riialie & de l’admlniltra- 
tion de Rome , lorfque toutes les 
Villes & tous les Bourgs devinrent, 
pour ainfi dire , membres d’une feule 
Cité , &C que plufieurs millions de 
perfonnes avoient droit d’affifterà 
la création des Magiûrats , & à la 
formation des Loix. Mais il étoit 
xmpoflible que le gouvernement de 
Rome fubfiftât long-tems en cet état. 

La guerre fervile , qui fuccéda pref- 
qu’immédiatement à la tyrannie de 

^ -wr • 
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Sylla , & qui , fous la conduite de 
Spartacus, tourmenta l’Italie d’une 
maniéré plus terrible encore que 
l’Anarchie , ne permit pas de fon- 
ger à la réforme (i). Peu de tems 
après , l’uhion , ou plutôt la conf- 
piration de CralTus, Céfar & Pom- 
pée, mit dans les mains de trois 
nommes toute la puiffance qu’un 
nombre infini de Citoyens devoit 
partager. Ce Triumvirat ne fut pas 
plutôt dilfout , par la mort de Craf- 
llis , que la jaloufie réciproque de 
Céfar & de Pompée, & la guerre 
ouverte qu’ils fe firent enfuite , vin- 
rent augmenter l’irrégularité & la 
ccnfufion du gouvernement. La briè- 
veté de la Diftaturede Céfar étouffa 
le deffein qu’il avoit , peut - être , 
conçu , de rétaUir l’ordre dans la 
République , en lui donnant une 
forme quelconque. Sa mort renou- 
vella les débats civils & le trouble 
univ erfel de l’Italie. Les guerres de 
Modene , de Peroufe & de Sicile 
en iiirent la fuite, ainfi que celle 


(i) Pene non levius heÜum in ea , (Italia) 
quam Annibalmovtrat, Ëutrop. lit. 6. c. 7 
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de Marc-Ant«ine & d’Odave con-- 
tre Brutus & Callius. Mais Augufte, 
redé feul arbitre de toutes chofes, 
quoiqu’il n’eût aflurément ni le 
génie ni la grandeur d’ame ni l’ac- 
tivité de Jules Céfar fon oncle ma- 
ternel & fon pere par adoption, 
ne laifTa pas de travailler heureufe- 
ment à la réforme. L’exemple de 
fon pere qu’il fui vit par principe 
de confcience & de Religion , la 
connoiflance qu’il put avoir de fes 
defleins , enfin , la durée de fon ré- 
gné le mirent à même de donner 
une forme à l’Etat, & la feule, peut- 
être , que comportoient fes vafies 
^imenfions & le fouvenir récent de 
la liberté. Je conviens que le gou- 
vernement d’Augufte & de fes fuc- 
ceffeurs étoit derpotique , en un 
fens, puifque s’étant réfervés le com- 
mandement des armées dans les Pro- 
vinces & dans la Capitale , ils pou- 
voient, à leur gré, fai^e violence à 
tous les Ordre de l’Etat. Cependant, 
prefcindant ici de l’abus que firent 
les Céfars l’autorité Impériale 
& des vices qui fe gUffent com- 
munément dans le fylléme le mieux 
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combiné , il eft certcfin que , de fa 
nature , le gouvernement établi par 
Augufte flit mixte , c’eft-à-dire , une 
Monarchie tempérée , marchant de 
concert avec* l’autorité d’un Sénat 
& avec la liberté ôc le pouvoir 
populaire. En conféquence , les Ita- 
liens , en vertu des droits acquis pen- 
dant l’exiftence de la République^ 
pouvoient obtenir , à l’égal des Ro» 
mains, proprement dits , non-feule- 
ment toutes fortes d’offices & de di- 
gnités ; mais par un expédient excel- 
lent & mémorable qu’Augufte ima- 
gina , ils pouvoient , fans fortir de 
chez eux , donner leurs voix aux 
éleéHons de Magiflrats qui fe fai-* 
foient à Rome. Aux approches des 
comices qui dévoient fe tenir dans 
la capitale , les Décurions des au- 
tres Cités .s’afTembloient refpeûive- 
ment , & après avoir recueillis les, 
voix , ils les envoyoient à Rome 
fous le cachet ( i }. Cet arrange- 

•• 

(i) Excogitdto gejiere fujfrugiorum , qua 
de Magiflratibus urbic 'u Decurîones coloniciy 
in fuA quifque colohiâ ferrât , 6 » fub diem 
comitïoTum obfignata Romam mitterenCy Sue— 
ton, in Oâav. c. 46. 
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ment , l’unique , en effet , que l’oa 
pût imaginer , pour c^ferver, fans 
confiifion & fans tumulte , une om- 
bre de Souveraineté aux Villes d’Ita- 
lie , ne fubfifta pas long-tems & fut 
probablement aboli en même tems 
que les comices. Il eft bien éton- 
nant qu’un fait de cette importan- 
ce n’ait été relevé queparSuetono, 
qui n’en parle même que très-fora- 
malrement , & que Tacite en ra- Annal. Hbi, 
contant comment Tibere transfé- '* 
ra , du champ de Mars au Sénat , 
l’éleâion des Confuls , ne faffe au- 
ait^ mention de ces fcrutins mu- 
nicipaux. Une autre opération d’Au- 
gufle , par laquelle il divifa tout le 
Pays en onze Régions’pne fut pas 
plus durable , & même Pline , qui Ljb. j. 
rapporte fi diftinftement cette di- 
viîion , infinue qu’Auguft e n’y cher- 
cha que fa commodité particulière , 

& n’eut point en vue d’en faire une 
réglé fiable du gouvernement. 

Tout ce qu’on peut avancer tou- 
chant le gouvernement d’Italie , en 
fe bornant à. ce qui regarde fîmnle- 
ment l’état particulier de chaque 
ville &C territoire , parce que en 
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fomme elle dépendoit fans contre- 
dit comme t^t le refte de l’Empire 
de la volonté des Empereurs , fe 
réduit, par confécjuent, à la faculté 
qii’avoient les Cités de s’adminif- 
trer & de fe gouverner elles-mê- 
mes dans rintérieur , de fe créer 
des Magiftrats tirés de leur propre 
cprps , pour juger les procès , regler 
la police & lever toutes les espè- 
ces de contributions & d’impôts 
qu’exigeoient les befoins de la Com- 
munauté ou le fervice du Prince. Il 
éft vrai que l’on appelloit fouvent , 
aux Conluls, aux Préteurs &,aux 
Préfets de la Ville de Rome, des Sen- 
tences & des Arrêts rendus par les 
Juges & l^.^Magiftrats Municipaux. 
A remonter même jufqu’au tems 
Ve- de la Républiques certaines caufes 
’ célébrés étoient , ordinairement , ju- 
"gées par le Sénat , en première inf- 
tance. Mais ce feroit une entreprife 
Ere viii ir ^ digreffion trop longue d’aller 
an. 68.^ * chercher le détail de tous ces faits, 

à travers l’oblcurité des monuments. 

Après la dépofition & la mort 
de Néron , les prétendans à l’Empi- 
le le déchirèrent à l’envie , ôc ne 
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lui laifferent prefque aucune forme 
de gouvernement. Il eft étonnant 
combien les guerres civile , qu’ils 
excitèrent en Italie , dévafterent de 
fertiles campagnes , & ruinèrent de 
Cités confidérables & illuftres. En- 
fin, le parti de Vefpafien l’emporta, 
■& parmi les biens infinis que fit ce 
Prince à l’Empire affligé , un des 
plus grands, fans doute , fut le ré- 
tabliflement de l’ancien gouverne- 
ment municipal. On ne voit pas 
meme que , ni fes enfans ni aucun 
autre de fes fucceffeurs , jufqu’après 
la mort du divin Trajan, ayent fait 
en ce point , quelque changement 
elTentiel. 


Cl^A PITRE II. 

Nouveaux Magî^rats prépofés par 
Adrien^ pour régir C Italie : Louange 
d'Antonin Pie^ & bonté nuijible de 
Marc Aurcle. 

O N eft d’abord tenté de croire , 
que les réformes d’Adrien furent 
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l’efFct de fon ambition , & de la ma- 
nie qu’il eut de çenrurer les opéra- 
tions d^ fes Prédéceffeiirs , fur- tout 
celles de Trajan. Cependant, malgré 
les grands défauts qui obfcurcirent 
les nombreufes vertus de ce Prince , 

■ il reluire du total de fes actions, qu’il 
poffedoit la fcience du gouverne- 
ment , & qu’il aimoit la juftice. 
Dans Tes longs voyages , qui lui 
firent paiTer prefque. toute fa vie à 
parcourir l'Empire ^ Adrien réfor- 
ma divers abus introduits dans les 
Provinces , & leur donna de nou- 
veaux Statuts , dont nous ignorons 
la teneur 6c les particularités, par 
la négligence des Hiftoriens. Ils 
n’ont pas été plus exaéts à nous tranf- 
mettre les opérations d’Adrien, fur • 

I le gouvernement de l’Italie. I^ôus 
Pavons feulement , qu’éiant Empe- 
reur, il exerça des emplois & des 
charges particulieçes dans plufieurs 
Villes de cette Province. II fut Chef 
du gouvernement à Naples , Préteur 
en Etrurie , Diftateur , Conful , Edi- , 
le dans plufieurs Villes du Latium. 
Que ce fïit oftentation de fa part ou 
popularité , l’effet n’en fut pas moins 
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avantageux. Il fut plus à portée de 
connoître la ûtuation de ces diffé- 
rens Pays, & de-là, l’idée qui lui 
• vint d’y établir de nouveaux Magl> 
trats pour les gouverner. Adrien 
en créa donc quatre , choifis pafini 
les Sénateurs Confulaires , qui fu- 
rent, en quelque forte , des Juges 
Souverains en Italie ;établiffement, 
dont l’importance eft aflurément in nu- 
bien frappante , & dont Spartien 
néanmoins , ne parle que fort lé- 
gèrement , & comme en paflant. Il 
faut bien , fuppofer que^l’autorité 
de ces Juges , ou Correfteurs de 
ritaüe , diminuât la liberté dont 
les Cités jouiflbient antérieurement, 
fous leur gouvernement particulier. 

Mais Adrien , grand fpéailateur , 
avoir peut-être obfervé que la plus 
grande partie des peuples , fous ce 
nom fpécieux de gouvernement li- 
bre , étoient continuellement tour- 
mentés par les difcordes , & tyran ni- 
fés par le pouvoir exceflif de quel- 
ques Grands. Il n*héfi;ia pas de lacri- 
üer cette apparence de liberté à leur 
lïireté & à leur r^os. Le choix 
des perfonnages, qu’il revêtit de 



^3^ Révolutions 
cette Charge nouvelle , fait préfu- 
mer qu’il cherchoit, en effet, l’a- 
vantage de la Nation. Titus Anto- 
•nin fut du nombre, le même qui* 
lui fùccéda , &c qui fut furnommé 
PiÊs ^ à caufe de l’extrême bonté 
de fon cœur. Le choix même de fes 
fiicceffeurs annonce quel étoit le 
zèle d’Adrien pour le bien public, 

& dut effacer , dans l’efprit des Ita- 
liens , toutes les imprefïions de fon . 
_caraftere équivoque. Peu de tems 
auparavant , il avoit adopté Elius 
.Verus , &ê l’a voit créé Cefar , titre 
qui commença dès lors à défigner 
le Succeffeur préfomptif. Celui-ci 
étant mort , il adopta Antonin , & 
en le déclarant fon Succeffeur , il 
lui fit adopter en même tems Marc 
Aurele & le fils de cet Elius Céfar, 
appellé Lucius «Verus. Sous Anto- 
nin , l’ordre fut fi confiant & le 
calme fi profond , que les matériaux 
manquèrent à l’Hifioire. Preuve uni- 
que d’un gouvernement modéré & 
uniforme (i). Mais l’Italie fut d’au- ^ 


(i) Quoique Jule Capitolin , qui nous 
a laiffé la vie de cet Empereur , s’étende 
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tant plus heureufe , qu’elle étoit 
fous la main de ce bon Prince, qui , 
pendant tout le cours de fon régné , 
fortit très-peu de Rome & jamais 
de l’Italie , pour épargner à fes Su- 
jets les dépenfes inévitables , & 
prefque toujours immenfes , qu’oc- 


beaucoup fur fes vertus , il ne raconte au- 
cun fait particulier de fon régné. Xilin , 
abréviateur de l’Hiftoire de Dion Caifien , 
foupçonnc que , dans cette partie , fon 
Auteur eft tronqué ou défeftueux , parce 
qu’il lui paroit glifler trop légèrement fur 
le régné d’Antonin. Les modernes com- 
pilateurs de l’Hiftoire augufte , fe plaignent 
aufli de ce que le régné d’Antonin , fi di- 
gne de l’Hiuoire , eft traité fi féchement 
par les anciens Ecrivains. Pour moi, je ne 
vois pas qu’il y ait aucun reproche à faire 
aux Hiftoriens d’Antonin . ni que les Mé- 
moires de ce régné ’foient plus pauvres que * 
les autres. Il eft évident, ce me femble, 
qu’Antonin , n’ayant pas fait la guere com- 
me Titus , ni des extravagances , ou des 
horreurs , comme Néron , Caracalla , & 
Héliogabale , l’Empire n’ayant éprouvé , ni 
mutations dans le gouvernement , ni révo- 
lutions , ni défaftres , tout ce qu’on peut 
dire du régné d’un fi bon Prince , fe ré- • 
duit à un fimple éloge, ou détail de fes 
vertus , & des maximes qu’il a fuÎYi|| dans 
l’adminiftrauon dç l’Etat, 
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cafionnent les voyages diiSouverain, 
quelque modefte q.i’il foit. 11 paroît 
que les exploits de Trajan , & l’ac- 
tivilé d’Adrien dans le régime in- 
térieur avoient préparé Its caules 
de ce bonheur qu’Antonin ren- 
dit fi complet. Il n’eut aucune guerre 
à foutenirau dehors, ni aucun chan- 
gement à faire dans l’Etat. Il n’eut 
a veiller qu’au maintien de l’ordre 
, ' établi , 6c il faut convenir , qu'il y 

réufiit admirablement. Son atten- 
tion 6c fon exadlitude à pourvoir 
. à tous les befoins de l’Etat , & à 
• rendre jullice à quicftnque la de- 
' mandoit, furent extrêmes, au point 
Julian, in brocardé par les (.,cur- 

C«f. tilans (i) , qui, ne pouvant plus 
opprimer, elTayoient de jetter du 
* ridicule fur la févere application 
Jui. Capitol, du Prince. Au relie , la clé- 
in Anton, étoit fa grande vertu. Il ré- 

prima les rébellions , alors fi fré- 
quentes, &diflipa les conjurations 
fans verfer une goûte de fang. Les 
Orfi. hift. Chrétiens purent profefîer & pra- 

ecclet. tom. ■ * * 

a. lib. 3. c. ' — 

f I. & fuir. )ji-<.c>'j>oyi‘xc Le Minutieux, OU 

. rhomtne aux petites afiaires. 
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tlqger leur Religion en toute fureté , ' 
parce que ce fage Payen fentoit 
combien le Chriftianifme étoit rai- 
fonnable , & de quelle importance 
il étoit de laifTer à chacun la li- 
berté du choix en fait de Religion. 

Il protégea les Lettres fans faite & 
fans envie. On vit fleurir, fous fon 
régné , les Sciences les plus utiles à 
la fociété, la Philofophie & la Ju- 
rifprudence. Il favorifa beaucoup 
aulli l’Agriculture ; cet A^t, le plus 
noble & le plus important de tous , 
qu’il aimoit fingulierement , s’y 
étant exercé toute fa vie , fur^ut 
dans le tems qu’il Rit l’un des qua- 
tre Juges de l’Italie. Je ne fais même 
s’il lui arriva, étant Empereur, de 
fortir de Rome pour d’autre motif 
que celui de vifiter fes campagnes. 
Par ces moyens & par d’autres fem- 
blables , il arrêta les progrès de la 
corruption , & les mœurs introdui- 
tes par le luxe 6c l’abondance n’a- 
cheverent pas de fe dépraver; ea 
quoi il fut beaucoup aidé par cet 
amour de la fimplicité, dont Adrien 
avoit donné tant d’exemples. En- 
fin , que l’on parcoure toute l’Hifr 
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toire , & l’on ne trouvera certame- 
ment aucune époque oii ritalie , 
depuis qu’elle ne formoit qu’un feul 
Etat , ait joui d’une fituation plus 
tranquille & plus heureufe , que ions 
le régné d’Antonin Pie. 

' Marc Aurele eut prefque toutes 
les vertus d’Antonin & d’autres en- 
core, qui rendirent fon régné plus 
glorieux & plus célébré. A la bonté, 
à la juftice, à l’amour des Sujets, 
il unit la valeur & l’art de la guerre. 
La défaite des Marcomans , qui pa- 
roifibient déjà menacer l’Italie, ainfi 
qu^’expédition contre les Quades, 
tant célébrée par les Ecrivains du 
Chriftianifme & de la Gentilité au 
fujet de la pluye miraculeufe qu’il 
obtint du Ciel , en font la preuve. 
C’eft néanmoins cet Empereur Phi- 
lofophe , équitable , humain , ver- 
tueux , modèle , pour ainfi dire , 
parfait d’adminiRration, qui fut la 
caufe de la ruine de l’Italie , & 
même par fa faute ; tant la perfec- 
tion eu difficile chez les humains , 
& fur-tout chez les Princes ( i ). 


(i) Julien, dans fon bgénieufe & mor- 


\ 
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Un mouvement indifcret de bonté 
lui fît aflbcier à l’Empire Lucius 
Elius Verus, fon frere d’adoption , 
auquel il confia une autorité égale 
à la fienne , & fans en être requis 
ni prefïé , du moins à ce qu’il pa- 
roît , par fon frere ni par d’autres , 
il donna le premier exemple de la 
divifion du pouvoir impérial; exem- 
ple de la plus funefle conféquence 
pour fes Succeffeurs. Enfuite , pour 
dérober aux Romains lé fpeétacle 
des fcandaleufes diffolutions de fon 
frere , il imagina de l’envoyer à l’ar- 
mée qui failbit la guerre aux Par- 
thes ; fécondé faute pire que la pre- 
mière. Non-feulement la perfonne 
d’Elius Verus fut inutile , mais elle 
retarda les opérations , & devint un 


dame Satyre contre les Céfars, les met 
tous fort au-delTous de Marc Aurele le Phi- 
lofopbe , auquel il prétendoit , probable- 
ment , être comparé. Il faut voir , comme 
il cherche les raifons les plus plaufibles, 
pour juftifier les aélions de Marc Aurele , 
qui font évidemment blâmables, comme 
d’avoir toléré les défordres de fa femme , , 
laifle, pour fon SuccelTeur, un hommQ 
jiufli mal famé qu’étoit Commode. 

Tomt 1, L 
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fardeau très-embaraflant pour cette 
armée. Son retour en Italie fut défaf- 
An.i66. treux. 11 rapporta de l’Orient une 
pelle de l’elpéce la plus terrible , qui 
emporta rapidement la plus grande 
partie des Citoyens de Rome , & des 
cultivateurs d’Italie. Fléau, que l’on 
auroit certainement évité , 11 la len- 
teur de fa marche , les fpeélacles &: 
les divertilTemens , qu’il lui falloir 
à chaque pas , n’euflent retardé 
l’expédition & le retour. Peut-être 
même , que fans cette multitude inu- 
tile, qu’il traînoit après lui, la con- 
tagion auroit fait moins de ravages. 
On ne trouve , ni dans les liécles 
précédens ni dans les douze fui- 
vans , aucun exemple d’une pareille 
mortalité en Italie. Mais Vents Au- 
guRe apporta de l’Orient une autre 
pelle encore plus fatale à l’Empire. 
Pendant les cinq années qu’il y pafla , 
fa rélldence étoit à Antioche, Ca- 
pitale de l’Afie , ou le luxe & la 
mollefle Afiatique regnoient avec 
fcandale. C’ell fous ce rapport 
qu’Antioche fe rendit fi fameufe dans 
l’hilloire ancienne, jufqu’au tems des 
premiers SuccelTeurs d’Alexandre.' 


Digrtizî 



d’Italie , Liv. III. 14^ 

Lecaraftere de fes habitans tracé par 
Julien Augufte, .deux fiécles après 
& lorfque la Religion Chrétienne 
y avoit déjà fait de grands progrès, 
peut faire juger de ce qu’ils dévoient 
être au teins de Lucius Verus. Or, 
ce Prince , prodlgieufement e iclin au 
plaifîr & à la débauche , s’abandon- 
na, dans Antioche , à tous les excès , 
& toute fa Cour avec lui. Il re\ iat à 
Rome plus dépravé que jamais 
fuivî d’un cortege innombrable de 
comédiens , de bouffons , d’eunu- 
ques , de' proftituées d’artiftes en 
tout genre de volupté. Le bon Marc 
Aurele , affligé de voir des mœurs 
fl différentes des fiènnes , fut heu- 
reufement délivré d’un Collègue,' 
qu’il avoit trop imprudemment af- 
locié au Trône. Mais , ni la mort 
de Verus , ni l’application de Marc 
Aurele ne purent empêcher cette- 
funefte feihence , jettée à pleine 
main , de fe développer & d’étouf- 
fer tout ce qui reffoit de préticux* 
dans le terrein de l’Italie. 
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CHAPITRE III. 

Comment le pur defpotifme s'établit 
fous Le régné de Commode^ au tris^_^ 
grand détriment de Ü Empire, 

C b M M O D E , fils & fuccefieuf 
de Marc Aurele, porta fur le Trône 
tous les vices de fon oncle , & pas- 
une des vertus de fon pere. Cet 
Empereur , dont la vie ne préfente , 
au premier coup d’œil , qu’un af- 
femblage de cruautés & de monf-- 
trueufes débauches , fixe néanmoins 
l’attention des obfervateurs par les 
changemens confidérables qu’il fit 
dans le gouvernement. Perfonne 
n’ignore, quelle étoit, à Rome, la^ 
puiflance des cohortes Prétorien- 
nes fous les premiers Céfars, fur- 
tout depuis qu’Elien Séjan , Favori 
de Tibere , avoit réuni , dans un 
feul logement , toutes les compa- 
gnies, diftribuées auparavant dans 
des quartiers féparés. Quoique le 
Capitaine de ces Gardes du Corps ^ 
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appelle Préfet du Prétoire , fût, dans 
l’origine. Lieutenant de l’Empereur 
quand il le fuivoit à l’armée , il 
n’avoit cependant , à Rome , d’au- 
tre autorité que celle qui étoit in- 
féparable du commandement de la 
première Milice de l’Etat , & du 
fréquent accès que fa place lui don- 
noit auprès du Prince. Commode 
augmenta déméfurément le pouvoir 
attaché à cette charge, en ajoutant 
au commandement militaire une 
autorité civile, peu différente do 
celle des grands Chanceliers ou Mi- 
nières d’Etat dans nos Monarchies 
modernes. Perennis , l’un des deux 
Préfets fous Commode , ne tarda 
pas de s’appercevoir que fon Maî- 
tre étoit totalement incapable d’ap- 
plication , qu’il n’avoit du goût que 
pour le plaifir & les femmes , ou 
tout au plus , pour les exercices du 
corps. L’Empereur excelloit , en ef- 
fet , à lutter avec les gladiateurs , 
& à combattre les bêtes. Le Préfet, 
mettant l’obfervation à profit , tâ- 
cha d’attirer à foi toute l’autorité 
fouveraine. Il attaqua d’abord fon 
Collègue, Paterpus , par des caloip- 

L iij 
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nies fecretes , & parvint enfin â l’é- 
carter, fous prétexte de le décorer 
de la dignité Sénatoriale. Refté 
feul , il mit toute fon étude à re- 
tenir Commode au fein des débau- 
ches , de la fénéantife & de la bru- 
talité , pendant , qu’au nom du Prin- 
prii’in cSm- .> recevoit lui-même les appel- 
ir.odoc. J. & lations, jugeoit les procès, foufcri- 
lequcnt. refcrits & conféroit toutes 

les Ch^ges. Dès lors la Préfeûure 
Prétorienne embrafla toute l’admi- 
niftration de l’Empire. Les fonélions 
civiles &C militaires en devinrent 
effentiellement dépendantes. C’étoit 
le Vifiriat des Ottomans. Il eft vrai 
que Perennis , dépofé & mort au 
bout de trois ans , laifTa le champ 
libre à fon ennemi. Le Prince donna 
toute fa faveur à Cléandre , fon Ca- 
mérier & rival caché de Perennis. 
Il paroît que l’autorité du Préfet fut- 
interrompue pendant quelque tems. 
Cléandre étoit un efclave affranchi, 
né dans la fange , qui, à force de 
" fervir & de flatter baffement les 
pallions du Prince , en avoit capté 
la faveur. La préfeélure du Prétoire 
. étoit un Office trop au^deffuÿ de 
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lui. Il fentit les inconvéniens & les 
dangers d’y prétendre de vîtefle. 
Pour en amortir l’éclat 6c rendre la 
difproportion moins choquante , ou 
pour mettre le Prince dans la nécef- 
fité de le nommer, comme quelqu’un 
déplus fîdele & de plus intelligent, il 
imagina d’en faire pourvoir d’abord 
des hommes de néant , ou de peu 
de chofe. En effet , après y avoir 
élevé plufieurs perfonnages de cette 
efpéce , dont les uns ne jouirent 
que quelques jours & les autres 
quelques heures , il y monta I11I7 
même. Cependant le fuccès de fes 
artifices ,fut palTager. Commode, 
effrayé par les tumultes populaires , 
facrlfia Cléandre 6c le fit périr. La 
Préfeélure fut vacante pendant trois 
ans, fans que le pouvoir attaché à cet 
Office en fouffrît le moindre déchec; 
parce que les intrigues 6c les cabales 
du Palais, ou plutôt du Serrall oii 
Commode fe tenoit enfermé au mi- 
lieu de fes Eunuques 6c de trois 
cent concubines , n’avoient aucun 
but déterminé. Les Eunuques 6c 
les Favoris ne tramolent la dépo- 
fition ou rafTaffinat d’un Miniflre 

Liv. 
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que pour élever une autre créature ^ 
& ne fongcoient nullement à inno- 
ver dans le gouvernement. Cepen- 
dant Commode n’eut jamais la force 
de reprendre fon autorité confiée à 
tant de traîtres , ni de s’appliquer 
aux affaires. 

Il eft difficile d’exprimer à quel 
excès de defpotifme le gouverne- 
ment fut.porté , au moyen de cette 
Magiftrature nouvelle. Les vertus 
de Papien & de Jule Paul , qui en fu- 
rent pourvus les premiers , avoient 
cependant fait efpérer qu’ elle feroit 
de quelqu’utilité. Mais les Préfets 
du Prétoire devenus feuls Miniffres 
abfolus de l’autorité impériale , l’é- 
tendirent fans relâche & fans bor- 
nes. Ils employèrent, à cet effet, 
toutes les fubtilités de la Jurifpru- 
dence, dont la manutention leur fut 
attribuée fous l’Empire de Commo- 
de , ou au plus tard , fous celui de 
Sévere (i), Je ne ferois pas même 


(i) Voyez Geoffroy , opéra minora 
( Lugdun. Batav. 1733. ) Dijfer. 1. Ulpia- ^ 
nus feu de majeflate principis Romani Lé gu '' . 
bus foluiâ^ 
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éloigné de penfer , qu’ils avoient 
cxpreffément en vue d’établir cette 
maxime , admife encore aujour- 
d’hui chez les Turcs ; que le Prince 
eft nori-feulement Chef de l’Etat , 

. mais l’Arbitre des fortunes de tous 
les Sujets. Cette voie étoit affuré- 
menf la plus courte , & les favoris 
'de la Cour , les protégés & les créa- 
tures du Miniftre , fur- tout les Offi- 
ciers Prétoriens , au Heu de faire 
tant de circuits , d’intenter ces ac- 
cufations de Lèze-Majeflé , moyens 
trop communs de la tyrannie pour 
envahir les poffeffions des Riches 
< & dépouiller un ennemi , n’auroient 
. eu à confulter que la fantaifie & le 
caprice. Ces maximes devinrent fi 
familières , que ceux mêmes qui paf- 
foient pour timorés pour hommes 
de bien , n’étoient pas fort fcrupu- 
leux fur ces fortes d’ufurpations. 

Claude , fécond du nom , que Pou 
s’accorde généralement à compter 
parmi les bons Empereurs , jouif- 
loit de l’héritage d’une pauv re fem- 
me dont il s’empara étant Offi- 
cier de Gallien , & la reftitution Zonîr.apud' 
, qu’il en fit, fur le Trône , pafla pour TUiemwh. 
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im trait finguller de bonté. Si ces 
abus eurent lieu dans toutes les Pro- 
vinces , il eft certain qu’elles en du- 
rent fouffrir infiniment, fur -tout 
celles qui fe trouvoient fous la 
gueule des Prétoriens & des Officiers 
de la Cour. 

Mais les dommages caufés à l’Ira- 
lie, par le pouvoir exhorbitant des 
Favoris de Commode, & des Ca- 
pitaines des gardes , ne fe bornent 
pas là. Cléandre, dont l’ame étoit 
encore plus abjefte que l’origine, 
taimr.c. 6. ”’<5tiblia rien pour avilir le Sénat, 

■ qui avoit foutenu jufqu’alors l’hon- 
neur du nom Romaln.il perfécuta, 
détruifit , ou difperfa les Sénateurs 
les plus vénérables & les plus ref- 
peéfés. II infcrivit les hommes les 
plus vils , & même de race fervile, 
non-feulement au nombre des Sé- 
nateurs , mais au rôle des maifons 
Patriciennes , fouillant ainfi la No- 
blefle par des moyens inouis (i). Il 

» (i) Voir des perfonnes de baffe & 
î» de vile condition reçues dans le Sénat ^ 
n n’étoit pas une choie nouvelle, ni fur- 
n prenante , dit Cafaubon ; mais il étoit 
9 vraipxent woui que ces perfonnes fufféht 
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menoit au même pas toutes Jes au- 
tres affaires , vendoit , au nom de 
l’Empereur , les Decrets , les Sen- 
tences, les gouvernemens des Pro- 
vinces , les plus grandes Charges 
de l’Etat, & il eu le premier, 6.: 
peut-être le feul qui , dans l’efpace 
d’un an, ait trouvé le fecret de créer 
vingt-cinq Confuls. Cet avHiffement 
des Dignités civiles & de l’ordre 
Sénatorial 6c Patricien , augmenta 
prodigieufement l’audace 6c la licen- 
ce de la foldatefqj'.e , & fut , en 
grande partie , la caufe des révolu- 
tions fuivantes. 

Ellus Pertinax , qui paroiffoit 
fl difpofé à rétablir l’honneur du 
Sénat 6c de Rome , fut' maffacré 
par les foldats. Ces furieux , pour 
rendre la honte du nom Romain 
plus complette, vendirent enfuite' 
l’Empire à Didius Julien, 6c le lui 
arrachèrent deux mois après. Sep- 

» comptés au nombre des Patriciens , at- 
» tendu que l’ufage avoit été, jufqu’alorsj, 
») de choifir la fle.ir de la Noblefle , pour 
3) remplacer les familles Patriciennes c^ui 
» s’éteignoient. Cajaub, net, in Lampr. pag. 
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tlmius Sé vere , Prince vertueux clans 
le fond, fut cependant trop jaloux 
d’ahbaifler le Sénat. Il croyoit pro- 
bablement honorer la mémoire de 
Commode. Peut-être audî ne fui- 
voit - il en cela , qu’un fentiment 
aveugle de mépris & de dédain pour 
ce corps. Macrln & Héliogabale n’eu- 
rent d’autre rapport avec Severe > 
que la haine contre le Sénat. Ale- 
xandre Severe , l’un des meilleurs 
Empereurs , fuccede à ces trois vils 
Tyrans. Il vouloit férieufement ré- 
tablir la dignité- & l’antienne fplen- 
deur du Sénat. Mais il commit une 
imprudence qui rendit fes meilleu- 
res difpofitions funefles à ce Corps. 
Par une Loi d’Augufte par cm 
*ifage confiant , les Préfets du Pré- 
toire étoient choifis parmi les Che- 
valiers & jamais dans un Ordre 
• fupérieur. Augufte penfolt qu’il fe- 
roit trop dangereux d’ajouter l’au- 
torité Sénatoriale à cet Office déjà 
fl confidérable par lui-même. Mais 
Alexandre Severe trouvant. les Pré- 
fets du Prétoire en poffeffion de ju- 
«er fouverainement toutes les cail- 
les , préfog^tive nouvelle , qu’ils te- 
' - 
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noient d’une Loi ou de l’ufage , ef- 
tîma plus convenable que les Pa- 
triciens fuffent jugés- par des per- 
•fonnes d’un Ordre inférieur & 
donna une Loi , par laquelle il étoit TUlem. 
flatué qu’à l’avenir les Préfets fe-»î« 
roient tirés du Corps des Sénateurs, 

11 eut été beaucoup mieux d’exemp- 
ter les Sénateurs de la JurifdiéHon 
Prétorienne , & de laifler le Sénat 
feul Juge de fes Membres. L’éclat 
" & le nouveau poids qu’il ajouta à 
l’autorité , déjà exhorbitante, de 
cette Charge , produifirent deux ef- 
' fets également pernicieux. Plus ces 
Officiers ou Préfets approchoient 
du pouvoir fuprême , plus ils étoient 
tentés de s’alTeoir, tout-à-fait, fur 
le Trône , & de hâter la mort de 
l’Empéreur. D’un autre côté , le 
"Sénat avoit tant fouffert des bnita- • 
lités de quelques-uns des Céfars-," 
qu’il n’avoit prefque plus de force 
ni de confiftence. Ce Corps exté- 
nué , flit donc abandonné à la dif- 
crétion d’un Miniftre unique , fi fort 
intéreffé à le maltraiter, & ne man- 
quant jamais de prétexte pour le 
faire. Il eû vrai, que l’ordre génié- 
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ral des chofes, ni le gouvernement 
des Provinces d’Italie , n’en furent 
point altérés. Mais le Sénat , dont 
la condition ne pouvoit plus em- 
pirer, fut obligé de fouffrir tous les 
attentats des Corps militaires. Son 
impuiflance les mit dans le cas de 
tout ofer. Ils en vinrent au point de 
s’approprier l’éleôion des Empe- 
reurs , & l’approbation du Sénat ne 
fut plus comptée pour rien , ou pour 
très-peu de chofe ; ce qui porta le 
coup le plus fatal à l’Empire , & ruina 
totalement l’Italie. Chaque armée 
prétendit avoir le droit d’élire un Au- 
' gufte , & toutes les fois que le Trône 
étoit vacant , les Légions fe hât oient 
refpeflivementde proclamer le Suc- 
cefl'eur , avant même de lui avoir fait 
prêter le ferment. L’abus fut pouffé 
fl loin, qu’entre Septimius Sévere 
& Gallien , c’eft-à-dire , dans l’ef- 
pace de moins d’un fiécle , on comp- 
te près de vingt Empereurs. 
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CHAPITRE IV. 

Conjîitution de Caracalla ^ infiniment 
préjudiciable à C Italie. Autre Loi 
non moins remarquable de Gallien. 
Gouvernement extraordinaire de 
t Italie y fous Aurélien. 

A PEU près dans le même tems 
que l’exhorbitante autorité des Pré- 
fets du Prétoire faifoit , pour ainfi 
dire , changer la nature du gouver- 
nement de Rojne, la condition de 
ritalie , en général , empiroit par 
une autre raifon. Il eft dit expref- 
fément, dans un fragment d’Ulpien 
rapporté dans le DigeRe , que, par 
une Loi d’Antonin , tous les Sujets 
de l’Empire Romain furent déclarés 
Citoyens de Rome (i). Plufieurs 
Ecrivains attribuent cette conRitii- 
tion à l’Empereur Antonin Pie. D’au- 
tres ont prétendu avec plus de fon- 


• fil) In orbe roma.no qui funt y cives roma^, 
ni faiti fiant, L, x%, fii de Statu boœiiV'' 
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dement, qu’elle étoit de MarcAureîe 
le Philofophe. Mais on ne doute 
plus aujourd’hui que cette Loi ait 
été faite fous le régné d’Antonin 
Caracalla. Nous avons remarqué 
plus haut , comment & pour quels 
motifs , le droit de Cité Romaine 
fut accordé , après la mort de Ju- 
les Céfar , à la Gaule Cifalpine ou 
Lombardie. Dans la fuite Augufte 
parut toujours plus avare de ce pri- 
vilège, à l’egard des Provinciaux ( i ) , 
On ne voit pas même , pendant 
très-long-tems , que fes Succeffeurs- 
aient été fort libérais en ce gen- 
re excepté Claude dont l’indo- 
lence & la bonté flirent extrêmes.' 
Adrien , vilitant en perfonne toutes 
les parties de l’Empire , eut , fans 
doute , occafion d’accorder la Bour- 
geoifie Romaine à plufieurs Parti- 
■ culiers , ainli qu’à plufieurs Villes 
fituées hors de l’Italie ; & Marc Au- 
rele , fon neveu par adoption , l’i- 
mita peut-être en ce point , dans 


(i) Civitatem Romanam parciffîme dédit,. 
Suet. in Oftav. c. 40. Voyez auffi Dion». 
jCaflien;, 1. 5 5,. 
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les voyages qu’il fit pour vifiter le 
Pays, ou pour faire la guerre. Mais 
Caracalla, qui vouloir s’attacher les 
Provinces , afin de fe dédommager , 
en quelque forte , de la haine des 
Romains révoltés par fes cruautés, 
& qui cherchoit peut-être aufli à 
réparer le tréfor épuifé au moyen 
des héritages & des legs des Ci- 
toyens dont les biens feuls étoient 
applicables au Prince , étendit à tous, 
fans diftinftion, le droit de Bourgeoi- 
fie & ne lui donna d’autres bornes 
que celles de l’Empire. Enfin , quel 
que fût l’Auteur & le motif de cette 
Loi , il eft certain que l’avantage 
qu’elle procura aux Provinces, di- 
minua confidérablement les préro- 
gatives de l’Italie. Cette contrée ne 
forma plus qu’une petite partie de 
l’Etat , & il ne relia , par conféquent, 
aux Italiens, qu’une petite part aux 
Charges & au Gouvernement. En 
effet , on voit , par le tableau des 
Empereurs , que de tous ceux qui 
parvinrent au Trône, après les An- 
tonins, il en eft à peine deux ou 
trois Italiens. Il eft vrai que les 
pernicieux effets de cette confti; 


An. aif. 
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158 Révolutions 
tution de Caracalla , par rapport à 
l’Italie , furent accélérés par un au- 
tre coup aufli fatal , que lui porta 
Gallien. Cet Empereur , le plus vil 
& le plus lâche de tous , mit l’Em- 
pire à deux doigts de fa perte. Tous 
les jours on apprenoit la perte de 
quelque Province , tantôt la rébel- 
lion de l’Egypte ou de l’Afie , tan- 
tôt la Dace dévallée par les Scites , 
tantôt un nouvel Augufte régnant 
dans les Gaules. A tant de nou- 
velles affligeantes , Gallien répli- 
quoit ; Hé, quoi! ne pourra-t-on vi- 
vre, ne pourra-t-on régner fans le 
nitre de l’Afie , fans le Un de l’Egyp- 
te, & fans les ferges d’Arras? Senti- 
mens admirables, afllirément, quand 
iis font le fruit de la léyérité d’un 
Vefpafien , ou de la fageffé d’un Marc 
Aurele. Mais fi Gallien eût agi con- 
formément à cette modération , dont 
il faifoit parade , il pouvoir , dans 
le moment même , divifer l’Empire 
d’une maniéré plus utile & plus du- 
rable, que ne le firent enfiûte Dioclé- 
tien 6c Conflantin (i ). Ajoutons que 


(r) Odeaat , en Orient, 6c Pollume, dans 
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Dieu, qui difpofoit toutes chofes 
pour l’exaltation de la Religion 
Chrétienne , en avoit ordonné au- 
trement. Gallien , ayant en main 
l’autorité légitime & principale , 
devoit naturellement faire la Loi à 
fes Compétiteurs. Cependant il fut. 
le plus méprifé de tous , & parmi 
tant de Tyrans qui parurent fous 
fon régné , il n’y en eut pas un , fi 
l’Hiftoire de Trebelllus eft fincere, 
qui ne le furpaffât dans l’art de ré- 
gner. En effet, de ce nombre in- 


les Gaules , déclarés , chacun dans leur 
Département , Souverains & Auguftes., 
pouvoient défendre conftamment les Pro- 
vinces ' Romaines , l’un contre les Ger- 
mains & l’autre contre les Parthes , & 
reculer même les frontières. Tous deux 
avoient des enfans à laiffer pour fucccf- 
feurs , lefquels , félon toute aparence, fe fe- 
roient bornés à défendre leurs portions de 
l’Empire. Il n’étoit pas même à craindre, 
qu’ils entrepriflent de troubler l’Italie , at- 
tendu que l’autorité d’Odenat & de Pof- 
tume, n’ayant pas commencé dans Rome, 
& n’étant pas revêtue de l’approbation du 
Sénat , Gallien & fon fils Salonin , au- 
foient joui, en toute fureté, de ces mêmes 
Provinces , qui furent ' enfuite affignées k 
Confiant, 
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fini de Provinces qui compofoient 
l’Empire , il ne put pas même dé- 
fendre l’Italie, qu’il laiffa d’abord 
ravager par les Barbares, & enl'uite 
envahir par Aurclien, Gouverneur 
d’Illyrie, lequel ayant pris, comme 
tant d’autres , le titre d’Augufte , 
cholfit Milan pour le Eége de fon 
Empire. Le moyen, dont,Gallien 
s’avifa , pour réprimer ces révoltes , 
n’étoit pas propre à le raffermir fur 
le Trône , & donna même lieu à 
des révolutions encore plus funef- 
t^s à l’Italie. 

Il faut remarquer, que la plupart des 
Généraux & des Capitaines étoient 
Sénateurs Romains. L’ufage de don- 
ner le commandement des armées 
aux Citoyens de l’ordre Sénatorial ' 
s’étoit,infenfiblement, tourné enfyf- 
tême politique. Il étoit même devenu 
cfl'entiel , vue la quantité prodigieufe 
de foldats étrangers & barbares qui 
fe trouvoit dans les Légions l’ex- 
trême lâcheté que les natifs de Ro- 
me & du pays Latin , ancienne- 
ment l’ame & le nerf de ces armées 
de Conquérans , avoient contrac- 
tées au fein de l’abondance de Toi- 
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fiveté. Afin Je maintenir l’afcendant 
du nom Romain parmi le Militaire, 
les principaux emplois furent donc 
confiés aux Sénateurs & aux Patri- 
ciens. Il eR vrai que, jufquau tems 
de Jule Céfar , les Etrangers étoient 
admis aux Dignités & au Sénat, 
tout comme les Naturels & les 
Nobles. Mais ces Etrangers, nou- 
vellement enrôlés , prenoient incef- 
famment pour lefiége commun d’un 
fi vaRe empire les fentimens les 
plus vifs & ne tardoient pas d’é- 
galer leurs anciens en patriotif-. 
me. C’eR par la crainte que cet 
amour ne vînt à fe refroidir , que 
Trajan & Marc Aurele défendirent, 
qu’aucun Sénateur eût des pofl'ef- 
fions hors de l’Italie. Difpofition 
qui, fans être louable à tous égards, 
fiit néanmoins très-utile fous cer-. 
tains rapports. Elle éloignoit des 
conjurations & des révoltes , les Sé- 
nateurs qui alloient commander les 
Provinces & les Armées, & dans 
le cas auquel l’un d’entr’eux vînt à 
monter fur le Trône il trouvoit, 
dans fes poffeflions-,un motif d’in- 
térêt , pour ainfi dire , dom^Rique 
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d’aimer l’Italie , de la défendre & 
d’y réfider. Cependant, la fcience 
militaire, cultivée par' l’ordre des 
Patriciens, remédioit en partie au 
caraftere mol & pareffeux que je 
peuple avoit contrafté dans la vie 
inutile de la Cité. Tant que les Sé- 
nateurs fe maintinrent dans l’exer- 
cice des emplois militaires , la bour- 
geoifie de Rome fut en état de pren- 
dre les armes au befoin , parce 
qu’enfin toute efpece d’homme peut 
compofer une bonne armée , quand 
on ne manque pas de bons Capi- 
taines. On le vit bien dans les pre- 
mières années du régné de Gallien. 
Lorfque cet Empereur étoit dans les 
Gaules , occupé à réprimer quelque 
rébellion , un effain de barbares s’a- 
vança vers l’Italie par la route d’A- 
quilée. Dans le premier mouvement 
de terreur , qu’excita cette nouvelle 
à Rome , le Sénat ne vit d’autre 
parti que celui de faire prendre les 
armes aux efclaves, au moyen def- 
quels il mit fur pied une armée en 
état de faire face à l’ennemi , s’il 
fe fût approché de la Capitale. Mais 
i’abfurde politique de Gallien , . ne 
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laifla pas long-tems cette reflburce 
aux Romains. Il défendit, par une 
Loi exprefTe , qu’à l’avenir , aucun 
Sénateur commandât les armées. Les 
Sénateurs y furent d’abord très-fen- 
fibles & regardèrent ce decret com- 
me le dernier des outrages. Mais 
ils ne tardèrent pas de s’y faire. 
Contens d’exercer leurs fonctions 
civiles , débarraffés de tous ces priu" 
cipes de gloire & d’ambition, ils 
ne fongerent plus qu’à jouir tran- 
quillement de leurs richeffes énor- 
mes , avec lefquelles ils pouvoient 
fatisfaire toutes leurs autres paf- 
lions (i). Les Sénateurs devenoient 


(i) On ne fait, drt Aurelius Vi£lor,fi 
ce fut par indolence , ou par crainte , ou 
par averfion pour les brigues & les difcor- 
des , que le Sénat lailTa échapper de fes 
mains , le droit de créer l’Empereur & de 
commander les armées , qu’il pouvoit re- 

f >rendre aifément fous Tacite, attendu que 
’oubli de la Loi de Gallien permettoit de 
renouveller les anciens Statuts de la milice 
& de reftituer aux Sénateurs les emplois 
militaires. Dans ce moment les Légions y 
auroient confenti , & par ce moyen l’Em- 
pire ne feroiv pas devenu le partage des 
foldats de fortune. Mais la NoblelTe de 
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de jour en jour plus fainéants , peu 
contens d’être délivrés des emplois 
militaires, ils en vinrent jufqu’à fe- 
couer le fardeau des fondions civi- 
les. Pour s’y dérober , la plupart 
abandonoient l’Italie , &c alloient fe 
cacher dans quelque délicieufe cam- 
pagne de la Dalmatie , de la Macédoi; 
Cod.Theo-*'^» & de la Thrace. C’efl: ainfx que 
dofien , iib.ronvitfînir& s’éteindre, dans l’ame 
4. hv. Italiens , tout fentiment de va-? 
leur, Bien-tôt il n’y eut perfonne en 
état dè réfifter au moindre ennemi. 
Les Officiers, & les Commandans 
des armées , tous étrangers bar- 
bares comme nous l’avons dit , & 
parvenus enfuite à l’Empire avec 
la plus grande indifférence pour l’I- 
talie qui n’étoit pas leur mere , 
commencèrent à la tyrannifer étran- 
gement & à faire leur demeure 
dans quelqu’autre Province. Cepen- 
dant l’Italie ne tomba pas fubite- 


Rome , s’endormant au fein de l’oifiveté 
& craignant d’expoferfes richeffes, qu’elle 
aimoit pardeflus tout , applanifl'oit la voie 
par laquelle ces hommes guerriers & bar- 
bares parvinrent à l’Empire, 

ment ‘ 
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ment. Il fe trouva heureufement , 
dans les armées de Gallien , quel- 
ques vieux Officiers qui lui fuccé- 
derent. Remédiant , autant qu’il étoit 
poffible , à tous les maux pafles , ou 
tâchant du moins d’en arrêter le 
cours , ils étayerent l’Etat chance- 
lant. Il y avoit même tout à efpé- 
rer, fi leur vie eût été plus longue. 
Mais Aurélieti & Probus ne régnè- 
rent que pendant quelques années,’ 
Tacite & Claude, pendant quelques 
mois. Il eft vrai qu’Aurélien fut d’un 
caraélere inflexible & féroce ; mais 
c’eft , précifément , ce qü’exigeoit 
l’état des chofes. Mille exemples 
attellent que , lorfque le défor dre 
eft au comble , l’exceffive rigueur 
opéré plus heureufement que la dou- 
ceur & la clémence. Somme toute, 
le régné d’Aurélien , qui ne dura 
que cinq ans , fut des plus glorieux 
& des plusfortunés, nonpouravoir 
ajouté des Provinces à l’Empire , 
comme Titus & Trajan , mais pour 
avoir détruit , par fa valeur & fon 
aûivité , le refte des Tyrans qui 
s’étoient foulevés fous le régné de 
Gallien , & raffemblé lès membres 
Tome /, M 
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fanglans & épars de la République^ 
On pourroit lui appliquer ce djf- 
tique : (i) >» Si d’autres ont aide fa 
M jeuneffe & l’ont défendu dans le 
w moyen âge, celui ci fut le foutien 
»» de fa vieillefle, & prolongea fes 
» jours «. Il agrandit Rome & la 
fortifia d’une nouvelle enceinte , 
dont les reftes étonnent encore au^ 
jourd’hul. Il rétablit h population 
dans plus d’un canton d’Italie, au 
moyen des captifs qu’il amena en 
triomphe des Gaules & de l’Orient , 
parmi lefquels oncomptoit la famille 
de la célébré Zenobie , Reine de 
Palmyre , & veuve d’Odenat Au^ 
gufte. Le zèle ardent, dont Auré- 
lien étoit animé pour le rétablifl’e- 
ment des mœurs, du Gouvernement 
ôc de la JulUce , lui fit créer une 
MagiRrature extraordinaire , à la- 
quelle il donna la Jurifdiûion la 
plus étendue fur toute l’Italie. Il 
choifit l’homme le plus propre aux 
fondions de cet emploi fublime. 
Ge fut Tetricus, Sénateur Romain ^ 


' ^i) Se altri Vaintar giovane è forte 
' Quejhin yetçhieiia-lajcampoda mortel 
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lecpiel créé, malgré lui. Empereur 
dans les Gaules, avoir gouverné 
pendant quelques années les Pro- 
vinces , qui lui obéiffoient avec 
beaucoup de prudence & de valeur, 
jufqu’à ce que vaincu forcément , 
ou s’étant laiffé vaincre par Auré- 
lien , il fut mené , par celui-ci , en Treb. PolT.' 
triomphe. Mais ce relTentiment d’or- îiî 

• toi f 1 A lyrann* 

gueil oc de colere ne dura pas. Au- 
rélien , qui connoiffoit les vertus 
de T etricus , vécut enfuite , avec 
lui, dans la plus grande intimité* 

Il lui confia donc le gouvernement 
de l’Italie , fous le titre de Correc- 
teur , réunifiant fur fa tête , & peut- 
être même avec quelqu’augmen- 
tation , toute l’autorité que les qua- j, Paudrol 
tre Juges Confulaires, établis par 
Adrien, partageoient entr eux, par4^^ 
portions égales & diftlnâes. A ju- 
ger de cette nouvelle Magiftrature , 
par les qualités de celui qui en fut 
revêtu le premier, & par celles de 
rinftituteur , il eft à préfumer qu’el- 
le fi-it utile à cette Province. Elle 
fubfifta jufqu’au tems de Conftan- 
tin , avec une autorité plus ou moins 
^tendue. Le pouvoir de celui qui 
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l’exerçoit , varloit félon les circonf- 
tances , & la faveur du Prince. 


CHAPITRE V. 

Dïvljîons & révolution de C Empire', 
Premier degré fenjible de la décadence ' 
de l'Italie fous Dioclétien, 

Cependant les affaires d’Italie 
fe trouvoient fi délabrées , qu’elles 
n’étoient plus fufceptibles d’aucun 
arrangement durable. Ces mêmes 
_ Loix qui paroifToient , en un fens j 
les plus propres à étayer l’édifice 
ébranlé & tombant de vétufté , en- 
vifagées fous un autre rapport en 
élargiffoient les brèches & les ren- 
doient irréparables. Carus, qui re-, 
venoit Vainqueur de la Perfe, étant 
mort , & fon fils Numerien^Céfar , 
ayant été tué peu de tems après ^ 
l’Empire devint la proye de Dio- 
clétien , homme de la plus baffe ex- 
traélion , mais dont l’adreffe & la 
• capacité avoienr peu d’égales. Il par- 
vint aux Dignités p^r la voie de% 
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armes , ce qui ne devroit laifler au- 
cun doute fur fa bravoure. Cepen- 
dant Ladlance , Ecrivain très-inftruit 
fur fon compte (i) , affure qu’il étoit 
d’un caraftere extrêmement timide. 
Il n’eft qu’un moyen de concilier 
ces contradidions apparentes. C’eft 
de dire, que l’ambition de Dioclé- 
tien fut extrême , &c que n’ayant 
d’autre reffource, pour faire fortii- 


( i) Laftance enfeignoit publiquement la 
Réthorique , à Nicomédie , dans le tems 
que Dioclétien y réfidoit avec fa Cour. U 
n'eft pas douteux que, conime homme da 
Lettres , & comme Chrétien , il put avoir 
beaucoup d’amis parmi les Miniftres 6c 
les familiers de l’Empereur. Il fut bien plus 
à portée de multiplier fes liaifons & fes 
connoiffances après l’abdication & la mort 
de Dioclétien , lorfque Conftantin favori- 
foit ouvertement le Chriftianifme , & qu’il 
n’y avoit plus de danger à le profelier. 
Nous trouvons dans fon Livre , morti-, 
bus perfecutorum , beaucoup de particulari- 
tés du régné 6c du caraftere de Dioclétien , 
ou ignorées, ou altérées, ou totalement 
négligées par les autres Ecrivains. Et voilà 
pourquoi , tous ceux qui ont compilé 
l’Hiftoire de ces tems , avant que Baluze 
eût publié ce Livre de Laélance , font dér 
feélueux ôc peu fûrs. 
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ne , que lui-même , il fe montra cou- 
rageux & brave , tant qu’il fut en 
fous ordre ; mais le titre d’Augufte 
fit éclorre ou revivre fa timidité na- 
turelle. S’il l’emporta fur trois ou 
quatre concurrens , la valeur n’y 
eut aucune part , & ce fut unique- 
ment l’ouvrage de la dextérité ou 
de la fortune. Il laifla Valens & Ca- 
rin fe battre & fe confumer en- 
tr’eux. Le premier ayant fuccombé , 
il fit périr le fécond par un traité, fe- 
cret , c’eft - à - dire , par trahifon, 
C’eft ainfi que Dioclétien affermit 
la Couronne Impériale fur fa tête. 
Il eft vrai que, dans la fuite, il dé- 
fendit confiamment l’Empire des en- 
nemis du dehors , & réprima les ré- 
voltes des vaffaux ; mais avec le bras 
d’autrui , & fans expofer jamais fa 
perfonne aux dangers des batailles. 
S’il fe tranfportoit fouvent d’une 
Province à l’autre, félon qu’il ju- 
geoit fa préfencc néceffaire , ce n’é- 
toit pas pour fe mefurer avec l’en- 
nemi. Il laiffoit ce foin à fes braves 
& commandoit les armées du fond 
de fon cabinet. A confidérer le ca- 
raélere & les actions de ce Prince , il 
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n*eft point aifé d’aïfigner le motif qui 
le détermina à cette divifion étran- 
ge des Provinces Romaines qui fut 
la fource de tant de révolutions dans 
l’Empire ainli que de la décadence 
& de la chûte de l’Italie. N’écouta- 
t-il que fa timidité naturelle ? Con- 
fulta-t-il le befoin de l’Etat ? L’ami- 
tié fît-elle ce prodige ? Il me femble 
qu’il y eut de tout cela. Ces trois 
motifs agirent à la fois , & le dé- 
terminèrent à cette opération mé- 
morable & inouie, par laquelle il 
fe donnoit un égal dans l’Univers. 
Les Germains & les Scytes , qui me- 
naçoient continuellement les fron- 
tières , les rébellions des Généraux 
fl fréquentes fous les régnés précé- 
dents , tant de befoins & de dangers , 
l’impoflibilité de regner fans armées 
& de les commander toutes en per- 
fonne , firent fentir à Dioclétien 
qu’un Empereur ne pouvoir défor- 
mais fe croire en fiireté, fans la 
plus folle préfomption. D’ailleurs , 
fuppofé qu’il fut aufli poltron qu’on 
le dit , il n’avoit rien tant à cœur 
que d’éviter toute entreprife péril- 
ieufe. L’exemple de Valerien Au- 

Miv 
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t lifte , fait prifonnier'par les Perfes J 
c réduit à l’efclavage le plus vil & 
le plus douloureux, devoit aflliré- 
ment l’épouvanter. Il penfa donc , 
<jue le meilleur parti étoit de pren- 
à"e un Collègue dont il flit aflliré 
& fur lequel il put jetter tout le 
faix de l’Empire , en lui abandonnant 
la moitié des honorifiques. Plein de 
fon projet, il trouve fous fa main 
Maximien Hercule, dont il aimoit 
beaucoup la perfonne , & dont il 
»86. connoifl'oit la bravoure. Il n’héfita 
pas à le créer Céfar, bien-tôt après 
il le déclare Augufte & l’aflocie à 
l’Empire. Il n’étoit pas nouveau de 
voir prendre un Collègue à l’Em- 
pereur. Nerva & Marc Aurele en 
avdient donné l’exemple long-tems 
auparavant. Ce qu’il y eut d’éton- 
jiant, ce fut de partager les Pro- 
vinces comme fit Dioclétien , afli- 
gnant l’Italie , l’Afrique , les Efpa- 
gnes , les Gaules , & toute la partie 
occidentale de l’Empire à Maxi- 
mien , &c fe réfervant l’Orient , 
c’eft-à-dire , l’Egypte, toute l’Afie 
Romaine & l’illyrie , qui compre- 
noit les Pannonies , la Macédoine ^ 
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îa Grèce & la Thrace. Alors l’Italie 
ceffa d’avoir des rapports avec la 
totalité de ce vafte Empire. La com- 
munication avec l’Egypte & l’Afie, 
fources de toutes fes richeffes , fut 
interceptée. Dioclétien , entière- , 
ment occupé des embellilîemens de 
Nicomedie & d’Antioche , oublioit 
Rome & l’Italie , & Maximien , tou- 
jours aux prifes avec les Germains, 
fixa fon féjour à Treves qui de- 
vint en quelque forte le fiege de fon 
Empire. Au refte , quoique l’Italie 
ne fût plus fous les yeux du Prince , 
elle confervoit la même forme de 
gouvernement établie par Adrien , 
excepté qu’à l’imitation d’Aurélien, 
les Empereurs y fixèrent un Juge 
général , avec le titre de Correc- 
teur. 

Les chofes refterent en l’état, 
dans l’Italie & dans l’Empire , tant 
que Dioclétien put maintenir la paix 
avec les Parthes. Quant aux affai- 
res des Gaules , oii chaque jour pro- 
duifoit de nouvelles guerres, il y 
fongeoit fort peu , comptant fer- 
mement fur l’aftivité du fidele Ma- 
ximien, Mais étant furvenus de»- 

M V 
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troubles en Orient, Dioclétien qui 
vcu'oit , à toute force , régner à la 
Perlane , loin des combats , au mi- 
Heu des adorations des Courtifans 
& des Peuples , & s’amitfer tran- 
quillement à bâtir ^ rebâtir fes 
Termes, fes palais, & fes théâtres, 
prit le parti de fe munir de nou- 
veaux champions qui fiiffent en 
état de repoufler les ennemis, du 
dehors, & de tenir à terre ceux du 
dedans. II fe rend, pour cet effet , 
en Italie & s’abouche , à Milan , 
avec Maximien qu’il avoir fait ve- 
nir de Treves. Réfléchiffant enfem- 
ble qu’ils étoient , pour ainfi dire, 
fans Succeffeurs , attendu que l’un 
n’avoit pas de fils , & que l’autre 
n’en avoit qu’un feul qui n’étoit , 
propre à rien , ils s’accordèrent à 
créer Céfars les deux plus braves 
Capitaines. Leur choix tomba fur 
Confiance Chlore, & Galere, lef- 
quels s’engagèrent à répudier leurs 
femmes, de 'promirent d’époufer, 
l’uq la fille de Dioclétien , & l’autré 
celle de Maximien ; au moyen de 
quoi les deux Empereurs s’atta- 
'choient les nouveaux Céfars, par 
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îe double lien de la reconnoiffancc 
& de la parenté. Ainfi l’Empire 
fiit divifée .en quatre parties. Dio- 
clétien eut là Syrie & l’Egypte ; 
Galere toute l’Illyrie ; Confiance 
les Gaules , les Efpagnes , & la 
Grande Bretagne ; Maximien retint 
l’Italie avec les Ifles adjacentes & 
l’Afrique. Voici le moment le plus 
marqué du dépériflement de TltaKe, 
Elle qui , pendant plufîeurs fiécles 
avolt été le gouffre des richeffes de 
tant de Provinces ; elle , qui avoit 
joui d’une longue paix, à peine in- 
terrompue par quelques légers mou- 
vemens de guerres civiles , éprouva 
dans les fiécles fuivans , toutes les 
horreurs de la difette & des com- 
bats. Les Céfars eux-mêmes la dé- 
pouillèrent & l’épuiferent à l’envie. 
Tourmentée par des guerres inter- 
minables & de toute efpéce , elle 
‘devint bien*tôt déferte. Au lieu 
d’une Cour il en falloir entretenir 
quatre , & chacun des Céfars vou- 
lant égaler fes Collègues, il en.ré- 
fultoit que telle divifion fupportoit, 
en particulier , la totalité des dépen- 
penfes réparties auparavant fur les 

M v} 
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quatre parties de l’Empire. Il 'faufi 
' ajouter au calcul l’augmentation 

aftuelle du fafte des Céfars, fuite 
néceflaire des exemples de Dioclé- 
tien dont les habillemens , le cor- 
tège & le trône furpaflbient en 
magnificence ceux de tous les Prin- 
Aur. Vie- Prédéceffeurs. Maximien , 

tor de Ce- qui s’étoit infenfiblement accoutu- 
à régler fa conduite fur la va- 
nité & les fottifes de Dioclétien , 
plutôt que fur fes propres principes, 
mit de nouveaux impôts mr les Ita- 
liens , dont les contributions s’é- 
toient bornées jufqu’alors àl’entrc- 
./ _ tien des foldats. L’Italie fuccomboit 

fous le fardeau de ces impofitions, 
d’autant plus qu’elle fut privée en 
même-tems de cette efpéce de tributs 
que lui portoient toutes les Provin- 
ces de l’Empire, quand elle en étoit 
le centre. Il y a d’ailleurs grande ap- 
parence que cette milice nouvelle & ’ 
. nombreufe la moleftoit, fur- tout dans^ 
la perfonne^des laboureurs , ce qui 
mit l’agricultiu e plus bas quejamais. 
Si l’Italie, après avoir perdu les pré- 
rogatives , flit obligée de fubir le fort 
des autres Provinces , la dellinée 
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de Rome n’étoit pas plus heureiife. 
Il paroît que dans le môme tems elle 
cefla d’être la Capitale de l’Empire 
&■ même de l’Italie y attendu que 
Maximien réfidoit à Milan. Malgré 
cette divilion de l’Empire & la plu- 
ralité des Empereiu*s , les affaires 
en général ne laifferent pas de prof- 
pérer, tant que Dioclétien put con- 
lerver un certain afcendant , au 
moyen duquel il étoit y poiu* ainfi 
dire , l’ame & la tête de tous les 
Céfars. On ne peut attribuer qu’à 
fa dextérité & à cette foumiflion y 
dans laquelle.il fut retenir fes trois 
Collègues , l’exemple innoui qu’il 
donnoit alors , en tenantffortement 
unies toutes les parties d’un Etat 
très-vafte & gouverné par quatre 
Chefs. Mais foit que la Divinité vou- 
lût châtier l’orgueil & l’impiété de 
Diocletien, violent Perfécuteur de 
la Religion Chrétienne ; foit que^ 
lèlon le cours ordinaire des chofes, 
il foit très-rare & peut-être impof- 
llble , que la prudence la plus con- 
fommée ,ne fe démente & n’échoue, 
Dioclétien , avec toute fon adreffe 
& la fermeté, ne put éviter le fort 
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trop commun dans le monde & 
tout dans les Cours , de le voir fup- 
planter par une de fes créatures. Ga- 
lère Célar, envoyé contre les Perfes, 
fut vaincu & défait. Il y perdit une 
grande partie de fon armée. A fon re- 
tour , voulant s’excufer auprès de 
Dioclétien , celui-ci le reçut avec le 
plus grand mépris. L’orgueilleux Em- 
-pereur le lailla courir derrière fon 
char, à pied &. la pourpre fur le dos ^ 
l’efpace de plufieurs milles. Le fier 
Galere n’étoit pas endurant , & fon 
ambition étoit excefllve. Sans doute 
qu’il rélolut à l’in fiant même de 
s’affranchir de cette humiliante fer- 
vitude. Ses amis & fes courtifans , 
pour le flatter & difiraire fa dou- 
leur, ne manquèrent pas de nourrir 
dans fon ame l’efpoir & le defir de 
la vengeance. Mais avant de rien en- 
treprendre il convenoit d’effacer la 
tache par quelques exploits. Galere 
contint donc fon indignation , & 
ayant réparé l’armée le plutôt pofi- 
fible , il fe mit à la tête & marcha 
contre les Perfes. Etant revenu 
vainqueur de cette expédition , Dio- 
clétien le reçut avec les plus grandes 
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démonflrations d’amitié & d’hon^- 
neurs. Mais quand l’ame eft profon- 
dément pénétrée d’un fentiment de 
vengeance , les careffes &c les fa- 
veurs, quelques prodiguées qu’elles 
foient , font difficilement oublier 
les injures. Galere Cefar , enflé par 
fes viftoires & encore plus par les 
adulations de fes courtifans , com- 
ïnença par traiter Dioclétien de 
vieillard impotent & rufé, qui ne 
fongeoit qu’à jouir du fruit de leurs 
vidoires , fans en partager les périls. 
Aiguillonné par fes flatteurs , Galere 
forma fon plan , qui ne tondoit à 
rien moins qu’à fe rendre feul Mai- ^**'^** 
tre de tout l’Empire. Il eflaya d’a- 
bord la fuggeftion , & n’oublla rien 
pour engager Dioclétien à lui re- 
mettre amiablement la Couronne. 

De la perfuafion il en vint aux me- 
naces , & cbmme fon armée étoit 
beaucoup plus forte que celle des 
deux vieillards , ou de leurs fideles 
Généraux, Dioclétien fut contraint 
de céder. Ce n’eft proprement qu’a- 
iors qu’il imagina de créer quatre 
Empéreurs abfolus. Dioclétien fen- 
toit que le titre de Céfar ne fuffi?^ 
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foit plus à Galere , & qu’il étoit lafTé 
de la dépendance grande ou peti- 
te que ce titre coinportoit. Il pro- 
pofa donc la création de quatre Em- 
pereurs, c’eft -à- dire, de déclarer 
Augulles les deux Céfars Galere & 
Conftance. Mais Galere , décidé à 
ne plus avoir les deux vieillards 
pour Supérieurs , ni pour Collègues, 
rejetta la propofition , & Dioclé- 
tien fut forcé de quitter la pourpre. 
Cependant, pour couvrir la monf- 
trueufe ingratitude de l’un , & l’ex- 
trême foibleffe de l’autre, il fut con- 
venu de publier que Dioclétien ab- 
diquoit de fon pur mouvement , & 
que fon âge & fes infirmités n’étoient 
plus compatibles avec les follicitu- 
des du Trône. C’eft ainfi que l’on 
s’exprima dans l’aéle public d’abdi- 
cation , dans les édits & dans les^ 
lettres d’avis , & c’eft de-là que na- 
quit l’opinion vulgaire , tranfmifc 
de fiécle en fiécle par la voie de 
l’Hiftoire , que Dioclétien avoit 
quitté volontairement l’Empire pour 
s’en aller cultiver fes jardins de Sa- 
lone. Maximien Hercule, qui ré- 
^noit en Italie , plus fier ôc. moinr- 
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diffimulé, donna trop à connoître, 
qu’il ne dépofoit fa Couronne que '■ 

malgré lui. Cependant le bruit fe i 

répandit <^u*il y avoit été contraint j 

par Diocletlen , lequel , en qualité ! 

de pere & de bienfaiteur commun i 

de tous , étoit toujours cenfé l’ar- ■ 

bitre de leurs aûions. En même An. 30* 
tems que Dioclétien & Maximien 
abdiquoient , & que Galere & Conf- 
tance Chlore étoient déclarés Au- 
guftes, il falloir , pour fe conformer 
à l’iifage , créer deux nouveaux Cé- 
fars. Galere fe rendit maître de la ^ 

nomination 6c du choix. Dioclétien ! 

contraint de lui céder , dans les pre- 
miers articles, étoit néceflairement, 
dans tous les autres , à la merci de | 

ce gendre ingrat. Il ne fut queflion j 

ni de Conflantin , ni d’aucun des 
parens , amis ou ferviteurs des vieil- I 

lards. Deux foldats de fortune , y vro- | 

gnes & brutaux , furent choifis au 
grand étonnement de l’Empire. Se- 
vere 6c Maximin parurent à Galere 
les plus propres à remplir fes vues. 

Perfuadé qu’ils ne lui feroîent ja- 
mais ombrage , 6c qu’il dirigeroit 
à fon gré leurs bras 6c l’autorité qu’Ü 
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alloit leur confier. Maximin fut pré- 
pofé fur l’Orient , & Severe eut le 
gouvernement de l’Italie , de l’Afri- 
que & des Ifles de la Méditerranée. 
Si l’Italie , fous un Céfar imbéciUe & 
cruel , eut à fiipporter pendant trois 
ans des charges & des vexations 
plus fortes 'que fous Maximien, on 
peut dire que la modération de 
Confiance en fut la caufe (i). Con- 
tent déformais de gouverner l'ouve- 
rainement les Gaules les autres 
Provinces de l’Occident , fur lef- 
quelles le fimple titre de Céfar ne 
lui donnoit auparavant qu’une au- 
torité fubordonnée , il renonça au 
Domaine de l’Italie , laiflant Severe 
régir cette Province à fa fantaifie 


(i) Selon le plan de Dioclétien, par 
lequel l’Empire étoit divifé en deux par- 
ties , l’Occident & rOiient , l'Italie apparr 
tenoit à l’Empire occidental , & devoit 
dépendre de Confiance. Sévere , créé^Cé- 
iar, c’eft-à-dire , déclaré fils & fucceffeur 
de l’Empereur d’Occident , devoit, par 
'confequent j obéir à Confiance , dans le 
Gouvernement de la Province qui lui avoit 
été afiignee , ainfi que Maximin Céfar , 
4épendoit en Orient de Galere Augufle. 
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& s’entendre avec Galere , dont il 
étoit la créature. L’Hiftoire rap- 
porte des merveilles du régné de 
Confiance & de la félicité des Pro- 
vinces qui lui furent foumifes. Sa 
renommée , qui franchit les Alpes , 
& la tyrannie de Severe Cefar , dé- 
terminèrent beaucoup d’Italiens à 
fe réfugier dans les Gaules. Au 
moyen de quoi l’Italie , privée d’ail- 
leurs depuis quelque tems des fub- 
fides ôc du concours des Provin- 
ces étrangères , fe voyoit abandon- 
née par fes anciens habitans , qui 
fuyoient avec tout ce qu’ils pou- 
voient emporter. 

' D’une part, les Romains révol- 
tés par les contributions infolites 
qi/exigeoit Severe , & de l’autre , 
les foldats nationaux , ou depuiç 
long-tems en garnifon dans l’Italie, 
mécontens de lui , parce qu’il les ar- 
rachoit à l’oifiveté & aux délices 
de Rome pour les traîner en Afri- 
que , invitèrent Maxence à prendre 
la pourpre. C’étoit ce fils obfcur 
de Maximien, jugé incapable de fuc- 
céder à fon pere , & qui s’en ven- 
jeoit ignoblement , par la vie dé- 
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bordée qu’il menoit dans une mai-* 
fon de campagne à fix mille de Ro- 
me. Comme n ce nouveau monftre 
n’eût pas fuffit au malheur de l’ita- 
lalie , le vieux Maximien vint fe 
joindre à fon fils. Il n’étoit defcendii 
qu’à regret, du trône, n’atten- 
doit , pour y remonter , qu’une oc- 
cafion favorable. Appelle par le 
nouvel Aiigufte , il vola donc à 
Rome. Alors l’Empire Romain eut 
à la fois fix Empereurs, dont au- 
cun n’étoit dans le cas de l’ufurpa- 
tion manifefte , comme les Tyrans 
qui avoient parus fous Gallien. Tous 
avoient un droit inconteftable ou 
apparent (i). Tant il ed vrai qu’en 


(ï) Galere tenoit le fien de rabdlca* 
tion de Dioclctien. Severe & Maxîmin , 
créés Céfars en même-tcms que Diode- 
tien fe démetfoit , prirent enfulte , l’un 
'par l’ordre de Galere , l’autre , de fon chef 
& à titre d’ancienneté, le nom d’Augufte. 
Conftantin fut reconnu & déclaré , par fon 
pere mourant, & par les foldats, dans tout 
l’Occident Tranfalpin. Les Prétoriens, cen- 
fés légitimes Eleéleurs du Prince , avoient 
donné , dans Rome , leurs fuffrages à Ma- 
xence j ôc Maximien , outre fes anciens 
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fait de gouvernement il ne faut 
qu’un feul exemple, quelqu’il foit, 
pour caufer les plus grandes révo- 
lutions. A peine vingt ans s’étoient 
écoulés , depuis que Dioclétien 
avoit donné le premier exemple du 
partage en s’aiTociant Maximien , & 
déjà chaque Prince fe croyoit en 
droit de fe donner des Collègues à 
fon gré. Tout Capitaine, tant foit 
peu célébré , attendoit de fon Maî- 
tre la pourpre impériale pour ré- 
compenfe. Mais ce qui doit paroî- 
tre encore plus étrange , c’eft que 
parmi les fix Empereurs exiftans , il 
n’y en avoit pas un Romain , ni 
même Italien. L’Italie ^ Rome 
étoient comptées pour fi peu , que 
Galere, le principal & le plus puif- 
fant de tous les Auguftes, avoit con- 
çu le projet de fe délivrer de fes 
concurrens , de tranfporter le liege 
de l’Empire dans la Dace , oii il étoit 
né , & de l’appeller Empire Dacien 
au lieu d’Empire Romain (i) Pen- 

droits , auxquels il n’avoit renoncé que pat 
force , devoit naturellement être le Collè- 
gue de fon fils. 

(i) Galtrius , ut notntn Imperatoris acci^ 
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dant un régné de trente ans il ne 
mit jamais le pied à Rome, Il ne 
s’en approcha qu’une feule fois , 
' dans l’intention de l’afliéger , & 
peut-être de la détruire. Au refte , 
il eft aifé d’imaginer , quels trou- 
bles cette multiplicité de Souve- 
rains caufa dans l’Empire. L’Italie 
fut le théâtre principal des guerres 
^ui s’enfuivirent , & les calamités 
que produifent la tyrannie & la dif- 
corde fondirent particulièrement 
fur elle. Dès que Severe'eut appris 
l’inauguration de Maxence, il fe 
mit en marche pour venir l’aflié- 
ger dans Rome. Les foldats qu’il 
amena d^fFrique faccagerent tout 
ce qui fe trouva fur leur paffage. 
Ces mêmes foldats alléchés par 
l’efpérance que Maxence leur don- 
noit , de les laifl'er jouir des délices 
de Rome , abandonnèrent Severe , 
lequel attiré & trahi par Maximien , 
mourut peu de tems àprès à Ra- 


perat hoflem fe Romrni nominis erat profef- 
fus , cujus titulum immutari volcbat , ut non 
Romanum Imperium ^fed Dacicum cognomi^ 
fiaretur, La^lan. c. 27, 
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'Venne. A fa place , Galere créa Au- 
gufte Gains Licinius , après quoi il 
vint du fond de rillyrie , exécuter en 
'perfonne l’entreprife dans laquelle 
fon Collègue avoit échoué ; & c’eft 
ici la première, & même la feule fois 
qu’il fe foit approchéde Rome. Mais 
fe voyant fur le point d’être aban- 
donné des liens, comme Severe , il 
prit , maigre lui, le parti de fe retirer, 
& permit le dégât aux troupes qui lui 
reuoient. Ses loldats commirent les 
plus grandes horreurs dans toute la 
partie de l’Italie qu’ils traverferent 
dans leur retraite. Ainfi l’on vit, pref- 
que à la fois, quatre Tyrans acharnés 
uir l’Italie. Maxence faifoit gémir 
Rome fous le poids de fon defpotif- 
me. Severe ravageoit la partie iituée 
du côté de la Méditerranée. Galere 
écrafoit celle qui eft fituée vers la 
mer Adriatique , & dans le même 
temps , Maximien épuifoit , par fes 
exaftions , toute la Province , & par- 
ticulièrement rinfubrie , liège prin- 
cipal de fon Empire avant l’abdica- 
tion, oîi il lui étoit plus facile de 
fe faire craindre & obéir. Il eft vrai 
que Galere raqurut bien-tôt aprè# 



iS8 Révolutions 
en Illyrie. Licinius , qu’il avoit fait 
Augulle & défigné en quelque forte 
pour fon Succefleur , diftrait par les 
inquiétudes que Maximin fon Com- 
pétiteur lui donnoit en Orient ne 
put rien entreprendre fur l’Italie. Ma- 
ximien même en fortit , pour aller 
chercher quelque part des inftru- 
mens à fon ambition. Mais quoique 
ritalie n’eùt plus que Maxence pour 
Maître , elle n’en fut pas moins mal- 
heureufe. Comme il n’avoit, ni le 
talent de gouverner, ni l’amo irdes 
peuples , il mit toute fa confiance 
dans l’affeftion & dans le nombre 
des foldats, dont l’entretien ruinoit 
fes fujets. Il affama les Cités & les 
Provinces pour fourenir fes troupes 
dans l’abondance. Outre les char- 
ges infupportables qu’il impofa fur 
Rome & fur l’Italie , la licence ef- 
frénée dans laquelle il laiffoit vivre 
la foldatefque afin de fe l’attacher, 
l’exemple du débordement qu’il don- 
noit lui - meme & que fa qualité de 
Prince rendoit encore plus conta- 
gieuxymultiplioient les Tyrans à l’in- 
nni , & faifoient qu’il y en avoit 
prefqu’autant que de foldats. 

C’eft 
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. C’eft précifément alors que Conf- 
tantin regnoit dans les Gaules avec 
tant de gloire. Toutes les Provin- 
ces qui avoient obéi à fon pere 
Confiance, mort peu de tems avant 
que Maxence reprît la pourpre dans ' 
Rome , lui étoient foumifes. Conf- 
tantin plus ambitieux que Ton pere , 
ou plus touché des calamités de l’I- 
talie , ayant tout arrangé vis-à-vis 
des Francs , déconcerté & puni les 
perfides manœuvres de fon beau- 
pere Maximien , vint délivrer les 
Italiens de la tyrannie de Maxence.' 

Il prit d’abord Sufe , clef de lltalie 
enfuite Turin & Verceil, & s’avan- 
ça vers Rome, plutôt en triompha- 
teur , qu’en combattant : expédition 
célébré dans toutes les Hifioires , par 
les fecours miraculeux que la piété 
de Conftantin obtint du Ciel, & par 
l’exaltation du Chriftianifme , dont 
elle elHa grande époque. Maxence,’ 
perfécuteur des Chrétiens , fut vain- 
cu plufieurs fois par des ennemis: 
qiie Dieu favorifoit, & finit auflî 
indignement qu’il avoit vécu. Alors’ 
l’Italie défolée put refpirer , non que 
les viéloires de Conftantin fuflent . 

Tome L N 
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exemptes de calamités ; les guerres 
civiles en font inféparables ; mais 
le calme fuivit de près, & dès qu’on 
eut pofé les armes , il ne fut plus 
queftion que d’aûe de clémence, de 
bonnes Loix & de la réforme du 
gouvernement.^ La guerre, qui s’al- 
luma peu de tems après , entre Li- 
cinius & Maximin, ne fut pas capa- 
ble de diftraire Conflantin de la pai- 
fible adminiftration de fes Etats , & 
les diffenfions qui naquirent enfuite 
entre Conflantin lui-même & Lici- 
nius, diffenfions qui aboutirent à une 
guerre ouverte & A la ruine totale du 
dernier , ne cauferent aucuns trou- 
bles en Italie. Conflantin,après avoir 
vaincu par û valeur ou par fa dex- 
térité cinq ou fix concurrens , au- 
roit, fans doute, fait le bonheur de 
cette Province , fi les fuperflitions 
de la gentilité , dont une grande 
partie de la Nobleffe & du peuple 
étoit encore infatuée , ou d’autres 
motifs quelconques ,- ne l’euffent 
obligé de tourner fes vues d’un au- 
tre CQté, ' . . 
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Changemens caufès en Italie par 
C Empereur Constantin, 

’Zi O Z I M E , Ecrivain payen , Ju- Zozim. hiftw 
lien l’Apoftat, & de nos jours Mef- •• Jui. de c*r 
lieurs de Montelquieu & de Vol- ’Montefq. 
taire , Copiftes des anciens en tout - 

ce qui peut décréditer la Religion dcs^Rom. d 
Chrétienne, n’ont rien oublié pour VoU 
noircir la mémoire de 1 Empereur tom. j. ^ 
Conftantin, célébré R magnifique- 
ment par la meilleure partie des 
autres Hiftoriens'& furnommé le 


Grand par la voix unanime de tant 
de fiécles. On a reproché à cet Em- 
pereur deux fautes capitales ; la pre- 
mière,' d’avoir abandonné Rome, 
antique fiége de la- plus glorieufe 
République ; la fécondé , d’avoir af- 
foibli l’Empire par la divifion (ju’il 
en fit. 11 feroit étrange & meme 
abfurde dé foutenir que ces opera- 
tions n’ont point été préjudiciables 
à l’Italie. Cependant, fi nous avons 
égard aux tems & aux circonftan- 

Nij 
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ces ; fi nous voulons remonter à 
l’origine véritable , ou du moins ap- 
parente , de ces événemens fi fa- 
meux dans l’Hiftoire , nous trouve- 
rons peut-être , qu’il n’y a pas de 
quoi tant inculper Conftantin, & que 
l’Italie n’en a pas fouflfert un dom- - 
mage aufil grave qu’on le penfe. Il 
faudra plaindre Rome, à qui ce Prin- 
ce ne fît pas les grands biens qu’elle 
avoit lieu d’attendre de fa valeur, 
& convenir en même tems qu’il ne 
fît à cette Ville aucune injuftice ni 
. aucun tort manifefte. 

Il y avoit plus de cinquante ans 
que les Empereurs avoient ceffé 
de regarder Rome comme le fiége 
naturel de l’Empîre (i). Les pre- 
miers Céfars avoient été fortement 
perfuadés que la Dignité impériale, 
leroit toujours en fureté dans cette- 
ville , quelqu’agitées que fuffent 
les Provinces. Mais cette opinion 
étoit fi généralement abandonnée , 


(i) Nous tenons d’Hérodien, liv. 4. c.‘ 
3. que Geta voüloit s’établir en E^pte , 
f^ire fa Capitale d’Alexandrie , ôc aban- 
donner Rome à Caracalla* 
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<jue parmi les douze ou quinze der* 
niers Empereurs ou Tyrans , qiu 
Tegnerent avant Conflantin , il n’en 
eft aucun, à l’exception de Maxen- 
ce, qui ait fait un long féjour à 
Rome. Les Etrangers & les Barba- 
res , qui parvenoient à l’Empire , ne 
regardoient plus Rome avec ce ref-, 
peû & cet attendriffement des An- 
ciens : ôc fl les befolns de l’Etat exi- 
geoient la préfence c^es Auguftes en 
Italie, il n’eft pas difficile à com- 
prendre , comment la Lombardie 
parut à des yeux , non prévenus de 
l’amour patriotique , un meilleur 
pays que la Romagne. D’ailleurs , il 
n’y avoit rien à Rome qui pût fixer 
les Empereurs , & leur rendre cette 
réfidènce agréable. L’orgueil infup- 
portable de la Noblefle , la licence 
du peuple, la méchanceté des uns 
& des autres étoient, au contraire, 
de très-fortes raifons de s’en éloi- 
gner. Les perfonnes qualifiées , cel- 
les du moins que les cruautés & 
'le caraftere foupçonneux de tântTIê^ 
Tyrans n’avoient pu guérir du pré- 
jugé , ne regardoient qu’avec dédain 
ces nouveaux Empereurs nés dana 

N iij 
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quelque cabane de laboureur ou de 
berger au fond de la Dalmatie , de 
la Dace & de la Bretagne. Ammien 
Marcellin , qui vivoit à Rome pen- 
dant les premières années de Théo- 
dofe, en rend un témoignage au- 
thentique. Il afllire que de fon tems , 
c’eft-à-dire- un fiécle "entier après 
la défertion des Empereurs , Rome 
regardoit encore avec le plus fou- 
verain mépris tout ce qui étoit né 
hors de fes murs (i). Qu’on imagi- 
ne quelle devoit être fapréfomption 
& (a morgue , avant que l’éloigne- 
ment des Princes & l’éreftion d’une 
rivalle l’euffent humiliée & pref- 
qu’anéantie. Le peuple, accoutumé à 
s’amufer & à fe repaître du fpeftacle ' 
des grandeurs de leurs Maîtres précé- 
dents, nepouvoitfupporterl’appareil 
mefquin de ceux-ci, qui , d’ailleurs , 
avoient fupprimé les largeues, & 
mis des impôts fur la Cité, exempte 
auparavant de tous tributs. Dioclé- 
tien , oui favoi^ affîirérnpnt fe faire 

'craindre & refpeéier , vint à Rome 


(i) yï/e effe quidquïd extra pomariun 
najcitur ejhmant» Marcell, lib. 14 » 
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en l’année 303 , après avoir ternli- ' 
né avantageufement la euerre con- , 
tre les Perfes. Il fut fi rort choqué 
des fatyres & des brocards des Ro- 
mains , que le. dépit l’en fit partir 
fur la fin de Décembre , fans qu’il fût 
poflible de le faire refter julqu’aux 
Calendes de Janvier , jour défigné 
pour fon neuvième Confulat (i). 

Mais , les Romains montrèrent d’au- 
tant plus d’aigreur & de malignité 
contre Conftantin , que cet Empe- 
reur , étant le premier qui eût pro- 
feffé la Religion Chrétienne, fes 
principes s’accordoient moins avec 
les goûts & les penchans du Sénat . 

& du peuple , plongés encore en 
grande partie dans les fuperftitlons 
du paganifme. Il vint à .Rome la . ^ 
vin^ieme année de fon régné , pour An. 
y célébrer les fêtes appellées , par 
cette raifon , vigéfimales II y fût 
honni. Les Romains lui firent mille 
avanies. Sans doute que Conftantin , 
tout grand Prince qu’il étoit , avoit 


(1) Cum libertatem Populi Romani ferre 
non poterat , impatiens &• ager animi 
rupit ex urbt, La^ance> c. 17. 

» N ivj 
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des défauts qui poiivoknt prêter 
aux brocards & aux fatyres. d’une 
populace infolente. Et quel eft le 
perfonnage qui foit à l’abri des gauf- 
' ferles d’un peuple naturellement 
railleur & malin ? Mais le Chriftia- 
nifme , qu’il profeflblt, & l’aboli- 
tion des profanes cérémonies que 
l’on pratlquoit dans les folemnités 
vlgéfimales , irritoient plus que ja- 
mais la méchanceté du peuple & le 
zèle fuperftitleux des Sénateurs. 
Conftantin , indigné de tant d’ingra- 
titude, réfolut d’abandonner Rome 
pour toujours. A ce motif il s’en 
joignit un autre peut-être aufli puif- 
" faut. L’Empereur étoit infatiable de 
gloire ; difpofition rarement blâmée 
chez les Princes, quoiqu’elle dégé- 
néré fouvent en une coupable am- 
bition. Cette paflion pour la célé- 
brité, & une efpéce de manie pour 
les bâtimens , le déterminèrent à 
fonder une"Cité qui difputa de gran- 
deur avec Rome. La lituation uni- 
- que de Bifance une affeéHon par- 
ticulière pour ce lieu où il avoit 
triomphé de Licinius , ne lui per- 
mirent pas d’héüter fur le choix. 
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Afin d’attirer , dans la nouvelle 
Cité , le plus grand nombre d’hom- 
mes pofiible, Conllantin multiplia 
les faveurs & les privilèges. Au 
moyen des franchifes qu’il accorda 
aux Marchands , cette contrée de- 
vint le centre du commerce. Une 
quantité prodigieufe de ftatues, de 
colonnes, d’or & d’autres métaux , 
fut enlevée de Rome & portée à 
Conftantinople, & tous les Artiftes 
que l’on put trouver dans l’Empire 
y furent amenés. Je ne prétends pas 
, affurément que les ordres de Conf- 
tantin , à cet égard , aient pu s’exé- 
cuter fans diminuer la population 
& les richefl'es de l’Italie ; le para- 
doxe feroit infoutenable. Mais quel- 
ques milliers d’hommes , que les fan- 
taifies du Prince & l’elpoir d’un 
meilleur fort , firent paffer en Thra- 
ce , ne devoit pas laifier un vuide 
immenfe , & .Çonfiantin ne pou- 
voir rendre Rome & l’Italie plus 
déferres , que n’avoit fait Dioclé- 
tien , quand il voulut aggrandir An- 
tioche & Nicomédie. Les marbres 
étoient répandus à Rome avec tant 
de profufion, que ce qui fut enlevé 
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ne dut faire qu’une légère fenfatîonv 
Le plus grand, dommage réfultant*' 
de la tranflation du Siège impèriétl 
fut peut-être la diminution de l’ef- 
péce circulante , attendu que l’ar- 
,,gent n’abonde que dans les Villes 
oîi le Prince réfide. Mais il faut ob- 
ferver qu’il y avoit déjà long-tems 
que la Cour impériale étoit ambu- 
lante , ce qui deyoit être pour le 
moins aufli fatal aux Romains que 
la conftrudlion d’une nouvelle ca- | 
pitale. D’ailleurs les Particuliers 
étoient encore fi fort pécunieux, 
le Sénat & les Magiftrats portoient 
la magnificence & le fafte à un' tel 
, excès , le Fifc ou la Chambre con- 
tinuoit d’y faire des dépenfes fi pro- 
digieufes , que la réfidence de la Cour 
n’y étoit nullement nécefl'aire pour 
entretenir la circulation & faire 
fubfiffer le menu peuple. Il eft vrai ! 
que la maniéré, dont s’y prit Conf- 
tantin pour maintenir l’abondance 
dans fa Métropole , fut très-préju- 
diciable à Rome. Il étoit fi pafiionné 
pour Conftantinople , qu’il voulut , • 
à tout prix, 1^ rendre vafle & £lo- 
rilTante, Rome , cotnme nous l’avops 
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dit plus haut , ne fubliftoit , pour 
ainfi dire, que des gt*ains tirés de l’A '• 
friqiie & de l’Egypte. Elle étoit ré- 
duite à cette reflburce dès les der- Taci^ ük; 
niers tems de la République , c’eft- 
à-dire , depuis la manie des Romains 
pour les parcs & les jardins. Conf- 
tantin ordonna que les grains d’A- 
frique fuffent portés 'à Rome , & 
réferva ceux de l’Egypte pour la 
nouvelle Cité. Ainfi Rome n’eut plus 
qa’un grenier, & fut, par conféquent 
plus expofé à la famine. Mais cette 
difpofition même, qui paroiffoit lî r 
préjudiciable à l’Italie , pouvoit pro- 
duire les plus grands avantages. Les 
Romains , plus que jamais en dan- ' , 
ger de manquer de grains, ytrou- 
voientun^puiffant motif de fertilifer 
les champs de leur voifinage , & s’il 
avoit été pofîlble d’arracher la po- 
pulace à l’oifiveté de Rome , rien 
n’étoit plus propre à la, répandre 
fur la furface des campagnes où les ' 
cultivateurs étoient déjà fi rares, 
Confiantin donna bien quelques l, r.Sc*; 
Loix pour encourager la culture, f - de agrsco- 
Mais ne Içait-on pas, qu il eit inn- de ferîis, u 
niment plus aifé d’attirer des mil- T' 

N VJ fwt®. 
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^iers d’hommes dans les grandes vil- 
les , que de ramener la plus médio- 
cre population dans les campagnes? 
Quelques mois fiiffifent à la pre- 
mière opération , & il faut un fié- 
cle pour la fécondé. Quelle, diffé- 
rence cependant , fi ce Prince eut 
employé à la réforme , & à l’amé- 
lioration de l’Italie, l’ariivité, l’ap- 
plication & l’argent qu’il mit à conf- 
truire Byfance ? Mais la molleffe de 
Conûantin étoit peu propre à rani- 
mer les travaux de la vie ruftique. 
D’ailleurs infatiable, comme il étoit, 
de gloire & de renommée, la fon- 
dation d’une grande Métropole lui 
paroiffoit un moyen plu»? noble & 
plus court que la fertiiifarion de 
quelques arpens de terre & le ré- 
tabliffement de quelques Cités, dé- 
folées par les guerres précédentes. Il 
en vouloit auflî aux Romains , & 
dans fon dépit , il étoit charmé de 
les déprimer ; ce qui ne s’accordoit 
guere avec la morale chrétienne. 
Mais enfin , la réfolution ou la né- 
ceffité de divifer l’Empire fuppofée , 
il ne poiivoit établir le fiége de l’O- 
rient dans aucune Cité de l’Egypte, 
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de l’Afie & de la Grece, dont la 
pofition fut plus propre au foutien 
mutuel des deux Empires , er» 
même tems moins défavantageufe 
pour l’Italie. 

Il étoit démontré depuis long- 
tems, qu’un Chef unique ne fuffi- 
foit pas à cette informe & vafte 
Monarchie. Les frequentes défec- 
tions des Généraux & des Gouver- 
neurs , firent fentir à Dioclétien le 
befoin indifpenfable de divifer l’Em- 
pire en quatre parties. L’affivité de 
Conftantin , & la réputation qu’il 
s’étoit faite dans le cours de tant 
de guerres , purent entretenir l’u- 
nion & la vigueur de l’Empire , pen- 
dant l’intervalle qu’il régna feul 
après la défaite de Licinhis. Mais 
la' téndreffe paternelle ne pouvoit 
l’aveugler au point de croire qu’au- 
cun de fes quatre fils fut capable de 
porter un tel fardeau. Et quand la 
chofe eût été pofllble, quel fort au- 
roit-il fait aux autres , fi TEmpire 
avoit été le partage d’un feul ? Siip- 
pofé que l’aîné , qui , dans l’hypo- 
thefe devoir certainement avoir 
la préférence > eût été fupérieurà 
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fes freres du côté de l’âge , de la 
valeur, de l’expérience & de la ré- 
putation , fans doute qu’il n’y avoit ' 
pas de meilleuj- parti que li’en 
faire un Empereur unique , & de 
borner les cadets au grade de Cé- 
far. Mais la foiblcffe de l’aîné ne 
permettoit pas d’y fonger. D’ail- 
leurs , fuppofé qu’il eût laiffé des 
enfans en bas âge & que l’un de 
fes freres cadets lui eût furvécu, 

' les guerres civiles qu’enfantent les 
minorités, dans les Monarchies mê- 
mes héréditaires & les mieux conf- 
tltuées , devenoient inévitables dans 
- nn tems oîi les fucceflions étoient pror 
pi ement arbitraires & éventuelles. 
Les quatre freres paroifToîent-ils dif- 
pofés à vivre entr’eux , fous les loix 
de l’amour & de -la concorde ? Rien 
n’étoit plus convenable pour cha- 
cun en particulier &: pour tous en 
général , que d’avoir leur état fé- 
parément ; l’indépendance ne pou- 
voit que rendre leur fituation plus 
tranquille &c plus fûre. Les jaloufies ^ 
les difcordes, l’ambition doivent- 
elles éclorre un jour dans la famil- 
le î Au moyen du . partage fait par 




Oigitized by Google 


% 



d’Italie, Liv. III. joj 

le pere, le mal fera toujours moin- 
dre que s’ils étoient obligés d’en, 
venir précipitamment à la révolte 
& aux armes, pour enlever, cha- 
cun de leur côté, la portion de l’hé- 
ritage paternel. Telles furent, fans 
doute , les raifons qui déterminè- 
rent Conftantin à divifer l’Empire,. 
& peut être étoit-il impolTible de 
pourvoir plus fagement à la fureté 
des Provinces Romaines. 


’ CHAPITRE VII. 

Révolutions de. Ü Empire fous les Suc- 
ceffeurs de C Empereur Confantin^ 

Les fils de, Conftantin n’hérite- 
rent que de fon ambition &L de fa 
molleftei Nul, d’entr’eux, n’eut fa 
valeur en partagé. Chofe étonnan- 
te ! parmi tant de Princes qui ont 
occupé l’Empire Romain , on en 
voit très-peu. qui aient eu des en- 
fans à laifler pour Succefléurs , 6c 
aucun qui leur ait tranfmis fes. ver- 
tus, Titus eft le feul qui fe foii mon- 
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tré digne de fuccéder au trône. Maïs 
outre qu’il n’eut peut-être pas le 
tems de développer fon caraftere, 
il faut fe rappeîler , qu’il naquit & 
fut élevé dans la médiocrité. Avant 
la fortune du pere , la famille étoit 
dans le cas d’exiger de Titus de 
l’application &c des talens. Mais 
Domitien, élevé à la Gourde VeA 
pafien , reffembla beaucoup à Ca- 
ligula & à Néron, nourris l’un 6c 
l’autre au fein des familles régnan- 
tes quoiqu’ils ne fuffent parvenus 
à l’Empire que par adoption. Com- 
mode , fils du bon Marc Aurele Sc" 
Caracalla , fils du vaillant Septimius 
' Severe Turent des Tyrans infenfés 
& cruels. Si les fils de Conftantin , 
de Valentinien, & de Théodofe, 
dont il fera queftion dans U fuite , 
ne' portèrent pas les cruautés & les 
débauches aulîi loin que les pré- 
cédens, il ‘ne faut l’attribuer qu’à 
la fainteté du Chriftîanifme qu’ils 
profeflbient. Mais il n’eft pas moins 
certain, que de toutes les qualités 
royales de leurs peres , ils n’eurent 
que la Religion en partage; exem- 
ples, ^ni contredifent malheureux 
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fement l’axiome des anciens : Les 
gr ands hommes nuisent des grands hom- 
mes (i);mais qui vérifient celui-ci ; 
nul ne fait commander, s'il ne fut obéir, 
VU que tous ceux qui ont fbutenu & 
gouverné l’Empire avec une cer- 
taine réputation, furent élevés dans 
la dépendance & montèrent, fur 
le Trône de grade en grade. Ce- 
pendant , quoique les enfants de 
Confîantin enflent fort dégénéré 
des vertus de leur pere , il ne faut 
pas croire que leurs difcordes ayent 
ruiné ||l’Empire , comme on l’af- 
fure communément , ni 'que l’I- 
talie ait eu tant à fouffrir de leurs 
diviflons. Il ^efl: vrai que le fils 

(i) Fortes creantur fortibus. Sentiment 
d’Horace & de Pindare , devenu le lieu 
commun des Poëtes , qui font baflement la 
cour aux Nobles. La penfée du Dante efl 
bien plusjufte: 

Rade volte ri/orge per li ramï 

L’humana probitate. E quejlo vuole. 

Quel , che la dà , perche da lui fi chiamîi 

» Rarement les enfans ont les vertus de 
Il leur pere. Ainfi l’a jvoulu l’Etre fuprê- 
II me, pour nous convaincre, que luifeul 
V en efl la Source Qc le Diflributeur. - 
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aîné de Conftantin ne furyéquit pas 
long-tems à fon pere. Il fuccomba 
bien-tôt après , accablé par les for- 
ces, ou par les manœuvres de fon 
frere Confiant. Mais ce différend mé- 
rite à peine le nom de guerre ci- 
vile ; attendu que Confiant étoit 
déjà Maître de l’Occident & de l’il- 
lyrie , avant même qu’on eût appris 
dans l’Empire que les deux freres fe 
faifoient la guerre. Ainfi l’Italie pafla 
quatorze années fous Confiant , fans 
être troublée par aucune guerre au 
dehors , ni par aucun tumulte inté- 
rieur , & c’efl une efpéce de pro- 
dige que le partage des Etats du 
défunt n’ait pas caufé le moindre 
débat entre Confiant & fon frere 
Conflantius , qui régnoit en Orient : 
d’autant plus qu’ils n’étoient pas de 
la même Communion , l’un étant 
bon Catholique , & l’autre Arîen 
très-décidé. Si la fuccefîion de l’aîné 
eût armé les deux freres , il n’efl pas 
douteux que l’Italie en auroit beau- 
coup fouffert , attendu qu’elle fe trou- 
voit fituée entre les deux Empires, 
Mais les guerres entreprifes ou fou- . 
tenues par les deux Empereurs , fe 
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firent aux extrémités des Gaules , 
ou fur les frontières de Ja Perfe, 
& les événeraens ne pouvoient 
guere inquiéter Tltalie. A ce prix 
on pouvoir aifément fiipporter 
l’abfence du Prince , & quoique 
Confiant , dans l’efpace de quatorze 
■ années , qu’il fut Empereur d’Italie , 
ait à peine palTé quelques mois en 
" deçà des Alpes , l'on éloignement 
ne fit point murmurer les Italiens. 
Ils en étoient trop bien dédomma- 
gés par le repos dont ils joirifibient. 
Mais il étoitréfervé à la perfidie d’un 
Officier , de réalifer tous les maux 
dont les difcordes des deux freres 
n’avoient donné que des appréhen- 
fions. Magnence , Capitaine d’une 
ou deux Compagnies des Gardes de 
Confiant, fe prévalut de l’inconfi- 
dération de fon Maître , & de l’at- 
' tachement de plufieurs Officiers fub- 
alternes. Il prit la pourpre Impériale 
dans les Gaules, & ôta la vie à l’Empe- 
reur.Sarévolte&celledeVetranion, 
qui , dans le même tems, fe fît pro- 
clamer Augufie par fes foldats , mi- 
rent l’Italie dans une agitation , paf-’ 
fagere, à la vérité, mais qui tenoit 
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moins de la révolution que de l’a- i 

narchie, & reffembloit plutôt àiin 

interrègne qu’à nulle autre efpece ' : 
de changement politique. L’ufurpa- 
tion des deux Tyrans, & le droit 
de Conftantius à la fucceffion de fon 
frere , mort fans poflerite, étoient 
de la derniere évidence. Mais la 
proximité de Magnence & la ter- 
reur de fes armes ne permirent pas 
aux Italiens de balancer Le Sénat 
de Rome reçut incontinent fes ima- 
ges & le reconnut pour Souverain, 
Cependant fa tyrannie fut moins • 
fatale à l’Italie en particulier , que 
fa rébellion ne l’avoit été à l’Em- 
pire en général dont les forces , con- 
lumées dans les guerres civiles , ne 
fe trouvèrent plus en équilibre avec 
celles des ennemis. Magnence réfida 
fort peu en Italie. A proprement 
parler, il n parut qu’en palTant, 
lorfqu’il alloit, à la tête de fon ar- 
mée , chercher Conftantius dans la 
Pannonie , & lorfque battu & mis 
en déroute , il s’en retournoit pré- ’ 
cipitamment dans les Gaules. Ce- 
pendant Conftantius, ayant fait tom- 
ber Vetraiiion dans les pièges, & 
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étant venu fucceffivement à bout 
de vaincre , d’afFoibllr &c d’exter- 
miner Magnence , ainfi que Sylva- 
nus qui prétendoit lui fuccéder , 
réunit enfin fous fa domination tous'’ 
les états defon pere. L’Italie devint 
donc encore une fois le centre de 
ce vafte Empire. Tout lui alTuroit 
la tranquillité , l’abondance & la 
paix. Mais la foibleffe de Conftan- 
tius fit évanouir la plupart des avan- 
tages que l’on avoit heu d’attendre 
de fon régné & des maximes de 
gouvernement qui s’établirent fous 
lui. La politiqvie de Conftantius étoit ' Amm. Mar^ 
probablement le fruit de l’éducation 

3 11’il avoit reçue de fon pere, dont 
fut l’enfant de prédileftion. Il 
avoit un principe excellent dont il 
ne s’écarta Jamais , c’étoit de tenir 
les charges civiles féparées des mi- 
litaires. L’alfoibliflement de l’auto- 
rité des Préfets du Prétoire fut un 
grand coup d’Etat (i). Ces redou- 

(i) Chez les Romains, la tente du Gé- 
néral s’appelloit , dés les premiers tems de 
la République, le Prétoire, parce que les 
Gonfuls prenoient à l’armée le nom de 
Fréteur. Çelui à qui la garde du pavillon 
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tables Officiers, dépouillés entiere- 


ou du prétoire étoit confiée , faifoit , à peu 
près les fonâions de Majordome , ou de 
Maître d’hôtel du Capitaine Général , & 
s’appelloit Préfet du Prétoire. Chacun fait 
pourquoi & comment s’introduifit l’ufage de 
donner aux Généraux le titre d’Empereur. 
Dans les derniers tems de la Républiquè , 
lorfque .le Capitaines Romains s’égaloient 
aux plus grands Monarques, leur tente 
étoit gardée & fréquentée, comme le feroit 
aujourd'hui le Palais d’un Roi. La garde Sc 
la direâion de ce pavillon devint bien-tôt 
une charge importante. Augufte , qui fe 
fit Chef de la République , avec le titre 
d’Empereur ou de Capitaine Général, 
porta, au fein même de Rome, une par- 
tie des marques diflinélives du Généralat, 
entr’autres quelques compagnies de fol- 
dats qui v'eilloient à la garde de fon Pa- 
lais & de fa perfonne. Ces foldats s’ap- 
pelloient Prétoriens , & leur Capitaine , Pré- 
fet du prétoire. Séjan, qui eut cette Charge _ 
fous Tibere & qui tramoit de grandes 
cho^s, afin de pouvoir , dilpofer de ces 
Compagnies ou Cohortes au premier fignal, 
fit entendre à l’Empereur , qu’il étoit né« 
celTai'ede leur faire bâtir un quartier dans 
lequel ils pulTent loger tous enlemble. Ces 
obl'ervations peuvent répandre plus de clar- 
té fur tout ce qui a été dit , touchant l’au-, 
torité ôc la puiüance dés Préfets du Pré^ 
toirç, 
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tnent de tout pouvoir militaire , ne 
conferverent que la Jurifdiftion ci- 
vile , & une certaine autorité éco- 
nomique. Ainfi cette Charge , qui 
fut , dans le principe , purement mi- 
litaire , enfuite militaire & civile 
pendant û long-tems , finit par être 
réduite uniquement au civil ; & au 
lieu qu’antérieurement le nombre 
des Préfets étoit indéfini , & que 
chacun d’eux, quand il s’en trouvoit 
plufieurs, jouiflbit , par indivis , de 
l’autorité que la place donnost fur 
tous les Etats du Prince , fous Conf- 
tantius on vit s’introduire & s’éta- 
blir l’ufage d’en créer quatre , avec < 
une Jurildiûion territoriale fur les 
Provinces qui leur furent affignées. 

L’un eut l’Égypte avec l’Afie Ro- 
maine ; le fécond, la Thrace, la 
Grece & toute l’Illyrie ; le troifîe- 
me eut l’Italie avec les ifles adja- 
tentes & l’Afrique ; & le quatriè- 
me , toutes les Provinces Tranfal- 
pines , les Gaules , l’Efpagne & la ' 
Bretagne. Tous les Gouverneurs, y. Cod; 
Préfidens , Juges 6c Magiftrats , de 
Provinces fituées dans les Départe- iib.ia.tit.4, 
mens refpedifs , obéiflbient au Pré- 
1' * • ^ . 
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fet du Prétoire. Il avoit de plus 
Fadminlflration fuprême de tous les 
tributs & de tous les revenus du 
Prince. Le commandement des trou- 
pes étoit le feul article qui ne dé- 
pendît pas de lui, & qui le mit dans 
î’impuiflance de fe révolter & d’u- 
furper l’autorité fouveraine. Les Gé- 
néraux de la cavalerie & de l’in- 
fanterie commandoient leurs Lé- 
gions , fans recevoir aucun ordre 
des Préfets Prétoriens. Ils en dé- 
pendoient , à la vérité, pour la paye 
& les appointemens ; mais cela mê- 
me étoit un frein très-propre à les 
contenir dans l’ordre , & à les em- 
pêcher de tramer des confpirations ; 
parce que les revenus & les tréfors 
des Provinces n’étant plus dans leurs 
mains , ils ne pouvoient plus féduire 
fi facilement les foldats , qui étoient 
les feuls dont ils puffent difpofer. 
Conftantius efl: peut-être le premier 
qui ait établi cet ordre dans l’Em- 
pire Romain ; l’exemple confiant de 
toutes les Monarchies de l’Europe , 
qui ont adopté fon fyfiême, en dé- 
montre la jufiefle. Il n’eft pas moinsi 
certain, qu’à dater de Cqnftantius , 
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vie ides Empereurs fut plusenfûreté. 
Il efl: vrai que , malgré ces nouveaux 
réglcmens, l’Empire ne cefla de dé- 
cliner , même du vivant de Conf- 
tantius ; mais il ne faut l’attribuer 
qu’à fa propre foibleffe , & au mal- 
heur de n’avoir point d’enfants. Né 
avec peu d’efprit , & formé infen- 
fiblement aux moeurs orientales , il 
fut toujours efclave de fes Eunuques . 
S’il eft vrai que , dès le commence- 
ment de fon régné , il ait fait périr 
tous fes parens dans la crainte qu’ils 
n’euffent. troublé ou affoibli fon au- 
torité , il faut convenir que fes pre- 
mières aftions flirent un bien cruel ef 
fai de fes maximes defpotiques. Les 
Eunuques & fes vils Courtifaiw le 
prévinrent en faveur de l’Arianifme, 
(bit qu’ils fuffent féduits par les ar- 
tifices & les préfens des Evêques , 
C hefs du parti , foit qu’ils crufîent 
affermir leur propre autorité , en 
embarquant le Prince dans des dif- 
putes de Religion , qui ne pouvoient 
manquer de le diftraire du gouver- 
nement. Ainfi fon fanatique atta- 
chement pour cette Sefte fit deux 
torts effentiels à l’Etat. Les violea- 
Tomc /, O 
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ces commifes fur les Evêques alTcm- 
blés à Milan, à Rimini, à Smyrne, 
l’exil du Pape Libéré , & de tant 
d’autres faints Prélats , mêlèrent d’a- 
mertumes Inexprimables les dou- 
ceurs de cette paix, qui taifoit , fous 
le régné de Conftantius , le partage 
de l’Italie & des autres Provinces 
éloignées , comme elle, du théâtre 
de la guerre. Mais la fureur de Confn 
tantius pour l’Arianifine fut la four- 
ce d’im fécond défordre , dont les 
conféquences furent bien plus fata- 
les au gouvernement & à l’Empire. 
S’enfonçant toujours davantage 
dans les controverfies eccléfiam- 
ques , dont il avoit la manie de 
vouloir être l’arbitre ,il abaadonnoit 
à d’indignes Miniftres la dlreéHon 
de tout le refte. Ceux-ci , peu fen- 
£bles à la gloire des armes Romai- 
nes , s’occupoient uniquement des 
moyens de fe maintenir en pofleC* 
fion de l’autorité préfente , fans s’in- 
quiéter de ce qu’elle pourroit deve- 
nir dans la fuite. Tous s’efforçoient 
à l’envie de Jetter dans l’ame du 
Prince des terreurs chimériques , & 
lui faifoient voir les entreprifes les 
plus coupables les plus avancées , 
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" oh il n’y avoit pas même l’ombre 
de révolte. Les jaloufies & les foup- 
çons , qui le tourmentoient fans re- 
Mche , furent la fource de fes injuf- 
tices , de fes cruautés , des mefures 
gauches qu’il prit pour réprimer les 
ameutemens , enfin de tous les échecs 
' qu’il reçut dans les guerres du de- 
I hors. Il foutint fort mal la réputation 

I de l’Empire d’Orient, & ftit pref- 

que toujours battu par les Perfes, 

I mr-tout lorfqu’il leur fît la guerre 

en perfonne. Il montra dans la fuite 
fa foibleffe aux Francs &c aux Ger- 
mains, d’une maniéré encore plus 
deshonorante 6c bien plus fatale 
aux affaires d’Italie. Magnence lui 
demandoit en grâce de le laiffer 
gouverner paifiblement les Gaules. 
Conftantius ne voulu t jamais y con* 
fentir , & fon caraôere timide 6c 
foupçonneux ne lui permettant, ni 
, d’aller combattre en perfonne l’ufur- 
pateur , ni d’envoyer contre lui un 
Général avec les forces 6c l’auto- 
rité requlfes , il s’avifa de fufciter 
les Rois barbares , de les inviter, 
par des préfens , à faire la guerre à 
ion rival, ôc à porter leurs armes 
\ Oij 
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au fein des Provinces Romaines.* 
Politique vraiment digne de les Fai- 
nuques lâches & envieux , dont il 
fui voit aveuglément les confeils &C 
les impreflions. 

Après la mort de Magnence , les 
Francs & les Germains continuèrent 
d’infefter les Gaules, par la voie 
même que Conftantius leur avoit 
applanie. Contraint , dans la fuite ^ 
d’y envoyer Julien , le feul de fes 
parens qu’il eût laifle vivre , il don- 
na à ces Peuples de nouvelles preiir 
ves de fa lâcheté , &c de l’état lan- 
guiflant oû fe trouvoit l’£mpire. Sa 
défiance fut marquée dans cette oc- 
cafion. Non-feulement il ne donna 
pas à Julien une armée & des fe- 
cours fuffifans pour rétablir l’hon- 
neur du nom Romain , mais il lui 
aflbcia des Miniftres , des Officiers 
& des Collègues , cj^ui le traverfe- 
rent dans fes opérations , & retar- 
dèrent fes progrès. Il voulut même , 
fous les prétextes les plus frivoles, 
retirer le petit nombre de foldats 
qu’il lui avoit confié. Quoique Ju- 
lien, par fon infâme apoftafie , n’ait 
que trop autorifé les Chrétiens à 
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flétrir fa mémoire , il y a cependant 
lieu de croire, fi THiftoire n’a point 
été trop altérée dans cette partie 
par les Ecrivains de la Gentilité, ^ 
qu’il auroit pacifié l’Occident & le 
Nord de l’Empire, fi Conflantlus, 
après l’avoir élevé à la dignité de 
Céfar, ne l’eut ofFenfé par les dé- 
tours. Convenons néanmoins que 
Julien , avec tout cet étalage de pro- 
bité & de phllolophle , n'approche 
pas du vertueux Germanicus , qui , 
le trouvant auprès de Tibere , au 
même degré de parenté & de di- 
gnité , tourmenté par de femblable 
manège de Cour, demeure invio- 
lablement fidele envers un Prince 
moins légitime , moins abfolu 6c 
moins libéral à fon égard. Tant il eft 
vrai qu’un idolâtre de bonne foi 
l’emportera toujours fur un Chré- 
tien hypocrite , tel que fut Julien. 
Celui-ci prit donc le parti de la ré- 
volte , & Conllantius ne vit pas d’au- 
tres reflburces , contre ce parent , 
devenu fon compétiteur , que d’en- 
voyer de l’argent aux Rois des Francs 
& de les engager à lui faire la guer- 
re. Mais Julien qui , depuis quelque 

Oiii 
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tems , les tenoit en refpeâ , profita 
du moment pour aller fe mefurer 
avec fon Maître & fon coufin. Ainfî 
^ il laifl'a le champ libre à ces peuples, 
qui ne trouvèrent prefqueplus d’obf-^ 
tacles à s’emparer des Provinces 
Romaines & à s’approcher de l’I- 
talie. 

Julien , environné de Sophiftes 
préfomptueux & orduriers , rendit 
fon regne'paflager mémorable, par 
le génie pedantefque qu’il porta fur 
le trône , par fon apofiafie, & par 
l’incroyable 6c ridicule entoufiafme 
avec lequel il profefla l’idolâtrie. 
Cependant fes fuperftitions fiirent 
plus funeftes à lui-même & à l’Em- 
pire Romain , qu’à la Religion. 
La perfécution qu’il excita contre 
les Chrétiens , fut le dernier effort 
duPaganifme, 6c bien-loin de dé- 
truire la foi des Difciples du Chriff , 
elle fervit au contraire à l’étendre 
.& à l’affermir. Mais fa guerre im- 
prudente contre lés Perfes , dans la- 
quelle il confulta bien plus la va- 
nité de fes augures impofteurs , que 
k faine politique , entraîna la perte 
de plufieurs Provinces ; parce qu’é- 
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tant mort dans cette expédition, fon 
Succefleur le trouva forcé d’accep- 
ter une paix ignominieufe , pour 
dégager l’armée Romaine , qui étoït 
fur le point de périr. Ainfi, tout 
ce que le génie & l’aftivité de ce 
Julien tant célébré opéra dans l’Em- 
pire , fe réduit à l’avoir afFoibli de 
deux côtés , qui en étoient , pour 
ainfi dire , les deux points d’appui ; 
d’abord par fon imprudente lortie 
des Gaules , qu’il laiffe expofées 
aux incurlions déjà fi fréquentes des 
Allemands , pour aller porter fes 
armes rebelles contre Conftantius ; 
& enfuite , par cette guerre incon- 
lidérée & ruineufe qu’il entreprend 
contre les Perfes. Quant à l’Italie , 
on peut dire que Julien ne lui fit, 
pour le préfent , ni bien ni mal. Il 
defiitua , à la vérité , Taurus , Gou- 
verneur de cette Province & Pré- 
fet du Prétoire , homme jufte & 
modéré ; niais ce fut pour mettre 
à fa place Mamertin , illufire dans 
la République des Lettres , & qui 
probablement n’étoit pas inférieur 
en politique. 

Jovinien , Succefleur de Julien ^ 

Qiv 
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n’eut pas le tems deréalifer fes bon*- 
nés intentions. Mais fous le régné 
des deux freres Valentinien & Va- 
iens, il fe paffa des chofes , & dans 
l’Occident &C dans l’Orient , de la 
plus grande conféquence ^ & quoi- 
que l’Italie n’en ait été léfée ni 
moleftée direôement , elles doivent 
néanmoins être regardées comme 
.caufes très-prochaines des grandes 
révolutions qui furvinrent peu .de 
tems après. 11 eft donc nécefl'aire 
.de remonter aux événemens anté- 
rieurs Sc d’entrer dans un certain 
détail. 


CHAPITRE VIII. ' 

■ r 

Ktjlcxions fur Us caufes de Clnvafion 
des Barbares, 

O N a de la peine à concevoir 
comment les Romains, qui comp- 
toient , à cette époque , cinq fiécles 
de puiflance & de grandeur , n’ont 
jamais pu fe fortifier contre les Ger- 
jjiains. Ils éloicnt fi foibles de ce 
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coté , que l’Italie , elle-même , le 
centre 6c le liège de ce vafte Em- 
pire , ne tarda pas de devenir la 
proie de ces Nations barbares, dont 
la plus confidérable , bien-Ioin de 
former par elle-même un Royaume 
ni une République , méritoit à peine 
le nom de Bourgade , & n’étoit com- 
parable , ni pour l’étendue *ni pour 
les richeffes , au plus petit canton 
des Gaules. Il fembloit aue l’Em- 
pire Romain n’avoit pas aennemis 
plus formidables que les Perfes , & 
que c’étoit de ce côté que devoir 
commencer la ruine & la deftruc- 
tion. Cependant on vit encore 
l’Empire d’Orient faire face à la 
Perfe, Monarchie fiable, aguerrie 
& très- vafte , plufieurs fiécles après 
que l’Occident eut fubi le joug 
des peuples feptentrionaux , fortis 
de leurs tanières comme des bêtes 
féroces , fans principes , fans code 
militaire 6c fans difcipline. Mais 
les Romains étoient accoutumés de 
Jongue main à refpefter & à crain- 
dre les Perfes. Cette impreflîon fut 
très-long-tems la fauve -garde de 
l’Orient, Les guerres fi fréquentes 

Ov 
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dans cette partie exigeoient des 
préparatifs immenfes. Les traités de 
paix & les treves n’y étoient pas 
conclus avec moins de vigilance & 
de folemnité , attendu que les Ro- 
mains ne dédaignoient point d’en- 
voyer & de recevoir des Ambaf- 
fadeursi) & de traiter avec les Per- 
fes d’égal à égal. Tout ce que la 
raifon d’Etat , l’ufage & le droit des 
gens exigent ou tolèrent , étoit em^ 
ployé. On prodiguoit les préfens , 
les promeffes & les flatteries pour 
fe procurer de puiflans Partifans 
chez les Nations rivales ; & plus 
d’une fois les Romains attirèrent 
dans leur parti des Princes du Sang 
Perfan. Au moyen de quoi les deux 
Piiiflances, tantôt en paix, tantôt 
en guerre , foutinrent entr’elles une 
cfpéce d’équilibre, comme font au- 
jourd’hui les Puiflances rivales de 
l’Europe. Mais les Romains ne dai- 
gnèrent pas employer cette métho- 
de vis-à-vis des Nations feptentrio- 
nales , qu’ils regardoient comme des 
peuples pauvres & obfcurs , dont 
les forces ne méritoient pas plus 
d’attention que le terrein étroit qu’ils 
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habitoient. Ces Romains , jadis li 
déliés en politique , avoient (ans 
doute oubliés , que l’ennemi le 
plus terrible eft celui qui n’a rien 
à perdre. Ils en faifoient li peu de 
cas qu’ils les choquoient à tout pro- 
pos , & dédaignoient d’employer 
avec eux ces manèges, que les Né- . 
gociateurs appellent traités de paix, 
alliances & ligues, qui tournent 
prefque toujours à l’avantage du 
plus fort. 

Ce qui fe pafla fur la fin du re- 
gne de Valentinien Vancien , en eft 
la preuve. Cet Empereur muniflbit 
les frontières feptentrionales de châ- ’ 
teaux & de fortereffes. Un de fes 
Officiers entreprit d’en conftruire 
au-delà du Danube fur le territoire 
des Quades. Ceux-ci s’en plaigni- 
rent à^Empereur. Valentinien, ju- 
geant qu’il n’étolt pas moins à pro- 
pos de ménager les voifins qiie de 
fortifier les wontieres , fit cefler les - ' 

travaux. Cependant fon Officier 
Marcellien , ayant fait révoquer cet 
ordre, continuoit l’ouvrage au très- 
grand mécontentement des Quades. 

Leur Roi, Gabinius , vint en per- 

O vj 
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fonne traiter avec Marcellien. L’Of- 
ficier Romain , feignant de fe ren- 
dre aux prières du barbare , l’en- 
* gage, par les plus fortes démonftra- 

tions d’amitié , à pafler la nuit avec - 
lui & l’affaiîine. Un trait auflinoir 
fit prendre les armes aux Qiiades, 

Ils appelleront les Sarmates à leur 
fecours , fe jetteront fur les Provin- 
ces Romaines de l’Illyrie , & firent 
des ravages affreux. Valentinien ac- 
courut aulTi-tôt qu’il put fe dégager 
des autres guerres de la Gaule , Sc 
après quelques aûions ou les Ro- 
mains eurent l’avantage, les Quades 
lui envoyèrent des AmbalTadeurs 
chargés de l’adoucir , & d’expofer 
comment la Nation avoit été forcée 
à cette guerre. Valentinien exhala 
d’abord fa cclere & leur prodiguâtes 
Amm. Mar- reproches d’ingratitude. Lm Hifto- 
riens ajoutent , qu’à l’afpea de ces 
Zonin. lib. Députés , vétus à la barbare & de 
4.C.17. taille la plus baffe & la plus mef- 
quine, Valentinien fe plaignit de 
ce qu’on lui avoit envoyé ces ma- 
lotrus pour Ambaffadeurs. Quand il 
eut appris qu’ils ctoient les plus no* 
blés de Içs mieux faits de la nation , 
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fon indignation redoubla , il étoit 
inconfolable , qu’un Empereur Ro- 
main eût à traiter avec une telle ef- 
péce. Son courroux fut môme û 
violent, qu’il en jetta le fang par 
la bouche & mourut quelques heu- 
res après. L’Empire perdit en lui 
ime puifiante digue contre l’info- 
lence des Allemands , qui menar 
çoient déjà très - férieufement les 
Gaules. 

Il eft vrai que tous les peuples 
du Nord eurent part à. cette inva- 
fion générale de FEmpire Romain 
au cinquième fiécle. Cependant il 
faut obferver que le premier coup,, 
& à proprement parler , celui par 
lequel l’Italie fut écrafée, partit du 
Septentrion , à la vérité , mais des 
régions les plus orientales, & ce qui 
paroît incroyable, des extrémités de 
la Perfe &c de la Chine. Cette par- 
tie de l’Europe , fituée entre le Da- 
nube & le Tanaïs , qui comprend 
aujourd’hui une partie de la Rufîie , 
de la Pologne , de la Hongrie & de 
la Turquie Européenne , n’éprouva 
l’afcendant des Romains , qu’au mo- 
ment où ils touchoient au terme de 
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leur grandeur. Les peuples qui ha- 
bitoient ces contrées, divifés en- 
tr’eux fous différentes dénomina- 
tions , étoient plus connus fous le 
nom de Scites Européens , Tarta- 
res & Sarmates. Je dis Scithes Eu- 
ropéens, parce que la Scithie s’é- 
tendoit également en Afie & en Eu- 
rope , comme aujourd’hui la Rufîîe 
& la Turquie. De tous ces peuples 
il n’y eut que les plus voifins du Da- 
nube , c’eft-à-dire les Daces , qui fu- 
rent fiibjugués & réduits en Pro- 
Tiiiem. Hift. vincc Romaine par Trajan , dont le 
tom. regardé comme la 

mitien , art. clôture des conquêtes des Romains. 
LV attires peuples plus éloignés du 

^'Danube & plus voifins duTanaïs, 
comme les Alains , elfuyerent, à la 
vérité , quelques échecs fous les An- 
tonins, & furent repouffés par de-là 
les frontières de l’Empire ; mais , 
dans cette partie , les plus heureu- 
fes expéditions fe terminèrent par 
des treves ou par des Traités de 
' paix & d’alliance , & jamais ces peu- 
ples ne fiirent comptés au nombre 
- des fujets de l’Empire. Quand les 

forces romaines commencèrent en- 
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fuite à décliner, c’étoit beaucoup 
de contenir ces barbares au-delà du 
Danube , & de les empêcher , à 
force de citadelles & de garnifons , 
de pénétrer dans l’Illyrie &c dans 
la Thrace. Aurélien , ce Prince li 
vigilant pour les intérêts de l’Em- 
pire , fit pafler en deçà du Danube 
tous les Sujets Romains de la Dace, 
& défignant ce fleuve pour fron- 
tière , il abandonna l’antique Dace 
aux peuples d’alentour , qui s’appel- 
lerenr Goths , foit qu’ils fuflent les 
mêmes peuples appellés Gétes par 
les anciens , & quelquefois encore 
Daces par les Romains , foit qu’ils 
fuflent venus des régions boréales 
& les plus occidentales de la Ger- 
manie. Du tems de Valentinien pre- 
mier & de Valens , ces Goths étoient 
gouvernés par Atanaric , qui s’attira 
fur les bras toutes les forces de l’Em- 
pire , pour s’être imprudemment 
engagé dans le parti de Procope , 
dont l’ambition ne vifoit à rien 
moins qu’à dépouiller l’Empereur 
Valens. Ce Procope ayant été vain- 
cu & détruit , Valens le hâta de tirer 
vengeance des Goths, qui avoient 
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fecouru fon ennemi. Pendant trois 
ans confécuîifs il leur fit une guerre 
opiniâtre , & les réduifit à deman- 
der quartier. Enfin on refpiroit, les 
Goths fe tenoient paifiblement dans 
les limites qui leuravolent été pref- 
crites. L’Empire paroifToit n’avoir 
rien à craindre de ce côté. Quand 
l’apparition d’un peuple inconnu, 
forti , pour amfi dire , d’un nou- 
veau monde, vint replonger & les 
Goths & les Romains dans de plus 
grands embarras , & les forcer de 
recourir à d’autres expédiens. Les 
Huns , que l’on peut appeîler in- 
différemment Scithes ouTartares, 
& qui habitoient précifément ce' 
point de l’Afie , où le Tanais la fé- 
pare de l’Europe, étoient encore 
plus inconnus aux Romains que les 
'• Scithes Européens, n Nous ne con- 
n noiffons qu’une petite partie du 
» Tânaïs , dit Strabon , à caufe de 
» la froidure & des incommodités 
» du climat , que les Naturels feuls, 
» qui vivent de chair & de lait, 
n peuvent fupporter & non les 
» étrangers Au refte , ces Tarta- 
» res, bien-loin d’avoir aucun com.- 
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>» merce avec les autres Nations 
» puiflantes par le nombre & la 
» vigueur des hommes , ont fermé 
» toutes les avenues par terre & 
» par eau «. Ptolomée, un fiécle 
après Strabon , écrivoit également, 
qu’une grande partie de la Scithie 
etoit inconnue. Mais il eft bien fur- 
prenant que Pline le jeune , fi fa- 
vant 6c fi curieux , n’ait imaginé 
aucun moyen pour connoître ces 
peuples (i) , quand il étoit Gou- 
verneur de la Bythinie , fituée fur 
la mer noire & en correfpondance 
avec le Roi du Bofphore , confi- 
nant les Huns. Or , ces peuples in- 
cultes 6c barbares , accoutumés ü 


(i) Il paroît J parce que l’on en apprit 
dans la fuite , que ces Huns , devenus fi 
fameux par la défolation de l'Italie , &. de 
tant d’autres Provinces de l’Empire , oc- 
cupoient cette partie des Rullies Afiati- 
ques , appellée Afiracan , entre le Volga , 
le Montcaucafe ôc le Don, que les an- 
ciens appelloient Tana'is. Ils étoient donc 
voifins de la Perle, &Ies diverfions qu’ils 
auroient pu faire dans cette partie, ne 
pouvoient mi’être fortavantageufes à ladé- 
fenfe de ' l'Empire Romain , & favorUêi 
néine fon agrandifTement. 
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vivre en raze campagne fans aticune 
demeure ftable , toujours courans, 
pillans & combattans , pafl'erent, 
on ne fait pourquoi ni comment, le 
Palus Méotide & le fleuve Tanaïs, 
qui a fon embouchure dans ce Lac* 
Amm.Mar-Ils fe trouvèrent de prime abord 
hb. 31. jg pays des Alains. Mais foit 

que ceux-ci, robultes & courageux, 
eulTent repoulTé les alTaillans , foit 
qu’en effet leur pays , couvert de 
montagnes & de forêts , n’eût pas 
' de quoi fatisfaire l’avidité des Huns , 
r ils fe jetterent en avant & vinrent 

' prendre à dos ces Goths voifins du 
Çanube. Les Goths , épouvantés 
par l’incurlion fubite d’un peuple 
de l’efpéce la plus étrange & même 
la plus hideufe , s’il en faut croire 
Zozein. itb. les anciens Hiftoriens , fe précipi- 
“‘n* terent en foule fur le Danube , ten- 
ceii. ubi fu- dant les mains vers 1 autre bord , 
f™* pour être reçus fur les terres des 
Romains , & fe dérober à la flireur 
de ces nouveaux affaillans. La nou- 
velle d’un événement aulîi fingu- 
lier portée à l’Empereur Valens , 
donna lieu à des confultations & à 
des débats inflnis. On ne favoit quel 
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parti prendre vis-à-vis des Goths, 
Leur déclarer la guerre étoit une 
cntreprife périlleufe , flérile & in- 
terminable , attendu qu’après avoir 
vaincu une Nation, les Scithes par 
exemple , il falloir recommencer 
contre ces mêmes Huns , qui les 
pourchaffoient. Ces contrées fep* 
lentrionales & barbares fe trou- 
voient tellementfurchargées d’hom- 
mes , que les peuples étoient forcés 
de s’entaffer les uns fur les autres. 
Les accueillir & leur affigner des 
terres, à la maniéré des colonies, 
n’étoit pas une opération moins dé- 
licate , par la difficulté de trouver 
des Minières ou Gouverneurs affez 
habiles & affez défintéreffés pour 
les contenir dans les bornes pref- 
crites. Il n’eft pas douteux <^ue le 
parti le plus fur étoit de les répan- 
dre çà &; là , & de les fondre dans 
les différens corps de l’armée. Il 
falloir chercher les moyens d’en na- 
turalifer une partie , nourrir les au- 
tres d’efpérance & de promeffes , les 
divifer , les affoiblir en femant par- 
mi eux la jaloulie , mettre toutes ces 
Nations aux prifes les détruire 
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enfin les unes par les autres. Par-là 
on reniédioit à un autre inconvé- 
nient, Les armées dépériffoient ; les 
foldats devenolent tous les jours 
plus rares & les guerres plus fré- 
quentes. Ces barbares arrivoient 
donc fort à propos , d’autant plus 
qu’ils fe contentoient d’une modi- 
que paye. Que l’Empereur Valens 
envifageât la chofe fous l’un de ces 
rapports , ou fous d’autres, il fut 
arrêté dans fon Confeil, qu’il feroit 
V. Jour, fait un T raité avec les Goths & qu’on 
fcus^get^r, recevroit à certaines conditions, 
lit. 26. Mais fes Minières & fes Officiers 
remplirent fl mal les articles con- 
venus , que les Goths , fe voyant dé- 
pouillés de tout par l’avarice des 
Romains & fur le point de mourir 
de faim , ne gardèrent plus de mé- 
^ nagement. Le défefpoir en fit autant 
d’ennemis , &c d’autant plus redou- 
tables , qu’ils fe trouvolent tous ar- 
més au centre de l’Empire. Valens, 
comptant fur la foi de ces Etrangers , 
avolt négligé , réformé ou mécon- 
tenté les Milices Romaines. Quand 
il voulut en venir aux mains avec 
les Goths , il y perdit fon armée avec 
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la vie , & laifla l’Empire d’Orient 
plus bouleverfé que jamais. 


CHAPITRE IX. 

Révolutions de ü Empire d' Occident^ & 
quels en furent les effets ^ par rap~ 
port à VRtat Italie, 

Cependant l’Italie jouiffoit 
d’une paix profonde. Elle n’en étoit 
pas redevable à l’enfant qui portoit 
alors le nom d’Empereur , mais à 
Gratien Augiifte , frere aîné du jeune 
Valentinien , dépofifaire de l’auto- 
rité & arbitre de toutes les affaires. 
Gratien portoit le titre d’Augufte de- 
puis plufieurs années, il avoit même 
été le Collègue de fon pere , à la 
mort duquel il de venoit conféquem- 
raent, & parle fait & par le droit. 
Empereur d’Italie & de tout l’Occi- 
dent. Mais les Officiers de Valenti- 
nien, & fur- tout Merobaude, fe trou- 
vant en Sabarie à la tête d’une ar- 
mée, & fort éloignés de Treves, 
•OÙ Gratien avoit fixé fon féjour. 
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craignirent que quelque ufurpateur 
ne s’arrogeât la pourpre , & le hâ» 
terent de proclamer Empereur le 
jeune Flavius Valentinien , fécond 
du nom , qui avoit fuivi fa mere & 
fon pere jufqu’à Acinco dans la Pan- 
nonie. Gratien,qui fut le premier 
des Empereurs , fur qui la Religion 
Chrétienne opéra d’une maniéré vi- 
lible & édifiante, ne tarda pas d’ap- 
prouver l’éleéHon , quoique faite 
fans fon confentement , & regarda 
toujours ce jeune frere comme fon 
propre fils. Aufli-tôt qu’il l’eut re- 
connu pour Collègue , ou au plus 
tard quelques années après ,41 par- 
tagea avec lui les Provinces occi- 
dentales , Sc en conféquence de cette 
divifion , l’Empire d’Italie demeura 
à Valentinien. Dans ces entrefaites 
l’Empire d’Orient vint à vaquer par 
■’ la mort déplorable de Valens , dé- 
feit , comme nous l’avons dit , & 
brûlé vif auprès d’AndrinopIe , par 
les Goths , qui , ne rencontrant plus 
d’obfiacles, coururent & pillèrent, 
de fociété avec d’autres Nations 
barbares , la Thrace , la Macédoine , 
la Grece , défolerent toute cette ~ 


Digitized by Go*o 





D’iTALir, Liv. III. 335. 

partie de l’Empire Romain. Gra- 
tien, fur qui feul tomboit le droit & 
l’obligation de pourvoir aux befoins 
de l’Etat, attenduque Valensn’avoit 
pas laiffé de fuccefleur, ne vit pas 
de moyens plus fûrs pour rétablir 
les affaires d’Orient , que de s’affo- 
cier Théodofe , dont on connoiffoit 
la vertu ^ la bravoure , & qui fe 
tf ouvoit à la fleur de fon âge. Non- 
feulement Zofime , mais Sine fuis lui- 
même , & qui plus eft dans fon ma- 

f nifique Traité de Politique adreffé 
l’Empereur Arcadius, blâment ici 
fans ménagement la conduite de 
Théodofe. Ils lui reprochent d’a- 
voir , pour ainû dire , dél'armé l’Em- 
pire &c anéanti les troupes nationa- 
les , à force de favorifer & de fou- 
doyer les barbares. En effet, il peut 
paroître affez étrange que dans un 
point aufli clair de politique , le 
grand Théodofe ait fait une erreur 
de cette importance , telle que de 
confier à ces nouveaux venus les 
forces & la défenfe de l’Empire , de 
.défarmer prefqu’entierement les an- 
ciens fujets, de ne compofer plus 
les armées que dé barbares > ^ d’en 


A». 37J. 


Digilized by Google 



336 Révolutions 

donner le comniaaclement aux Ca- 
pitaines de la même Nation. Ce- 
pendant Valens ayant donné afyle 
dans les terres de l’Empire à toutes 
ces Nations, je ne vois pas qu’il 
reliât d’autre parti à Théodofe & 
à Gratien , que de fe les attacher 
par des témoignages de confiance. 
Pour les chaffer ou les détruire , il 
falloir avoir des armées nationa- 
les fur pied & en bon état. Mais 
bien-loin qu’il fût poffible de raf- 
fembler des troupes Romaines , ca- 
pables de repoufler tant de milliers 
d’hommes robuftes & aguerris, & 
que le défefpoir auroit encore rendu 
plus terribles ; les Provinces Ro- 
maines ne pou voient pas même four- 
nir des milices pour les befoins or- 
dinaires de l’Etat , &c les troupes 
qu’on pouvoir y lever n’auroient 
lervi ni plus fidèlement , ni pour 
line paye plus modique que les bar- 
bares. Il n’en réfultoit donc d’autre 
inconvénient que celui d’accoutu- 
mer les Communautés à fournir en 
argent ou en vivres, l’équivalent des 
hommes qu’elles' dévoient envoyer 
aux armées. Contribution elTentielle 

qu’ü 
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qu’il ell toujours dangereux de dé- 
naturer. D’ailleurs il êft bien décidé 
que les Goths , les Alains, & généra- 
lement tous ces peuples allemands 
ou Scithes , qui vinrent à la folde 
des Empereurs , étoient d’autres fol- Amm. Mar. * 
dats que les Romains ^ qui, pour ' 

lors , dévoient tous être amollis 
& corrompus. Et il falloit bien que 
leur lâcheté fut connue , puilque # , 

malgré les avantages de la figure 
& de la taille, qui dévoient préve- 
nir les Princes en leur faveur , ils 
étoient mis de côté. Il eft vrai que 
pour ne pas donner trop d’afcen- 
dant à ces Etrangers , il convenoit 
de les mêler avec les nationaux , & 
d’en laiflér le commandement aux 
Romains. C’eut été même , fans dif- 
ficulté, le meilleur parti , fi les Prin- 
ces n’a voient eu plus de raifons en- 
core de fe méfier des Généraux Ro- . 
mains que des barbares. Ces der- 
niers , perfuadés qu’ils étoient inca- 
, pables d’occuper le trône en per- 
îbnne , avoient un motif de moins 
de fe révolter & de trahir le Prince. 

Et ne fait-on pas que pendant plus 
de trois fiécles, prefque toutes les 
Tomci: ^ P . 
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févolutions de l’Empire avoient été 
caufces par l’infidélité des Capitai- 
nes hationnaux ? En un mot , 'on 
tbuchoit au moment -marqué pour 
la chute d’un fi vâfte Empire ; SC 
comment "éluder les decrets de la 
Providence ! Dans l’état où éfoient 
les chofes, il ne reftoit qu’tine réf- 
foufce capable de retarder la ruine 
de l’édifice ; relTourcequi , dans tous 
les tems &*chez tôutes ^les Nations, 
forma , foutint &'agran(lit les -Em- 
pires; c’étoit que l’Empereur fe mît 
lui-même à la tête des armées. 'Aufli 
Théodofe, qui eut le taleilt & la 
volonté de 'Conduire en perfonne 
toutes les guerres fur venues 'durant 
fon régné , 'fit les meilleurs choix 
en fait de Capitaines , &-nul Em- 
pereur n’eut des Génerâiix plus’fi- 
deles & plus 'fournis. Il eut cepeh- 
dant de très-grandes difficultés à 
Vaincre, &dl eut befoin de toute 
fa dextérité , pour contenter & te- 
nir fous le joug cette -multitude d’E- 
trahgers. Afin de fatisfaire ceux-ci 
v.Zoryra. fans mécontenter les Romains , il 

Kb. 4. c. 30. multiplia les charges militaires , & 

ëc fuivans. r • 1 ,r» • j 

fatigua les ’Provinees par de nou- 
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velles impofitions. Gratien s’appli- 
quoit de fon côté à captiver l’ef- 
prit des Alains , dont il devoit avoir 
lin grand nombre à fon fervice. II 
les employa avec fuccès contre les 
Germains. Mais loit.qu’il ne fût pas 
'fe conduire aufll habilement que ion 
Collègue à l’égard des anciens fu- 
• , jets , foit que la méchanceté de quel- 
ques - uns des liens ou peut - être • 
■ d’un feul envenimât les chofes , la 
faveur dont cesEtrangers joulffoient 
auprès de lui &c l’accueil qu’il leur 
faifoit , excitèrent ^s jaloufies qui 
lui forent très-funeues. * 

Magnus^aximus fe trouvoit exi- 
lé ou employé en Bretagne , lorfque ♦ 
la mqft de Valens & les befoins de 
l!£tat engageoient Gratien à s’alTo- 
« cier Théodofe , dont Maximus fe 
vantoit d’être le compatriote ôc l’é- 
gal en tous points. La jaloufie & 
l’ambition lepoulTerent à la révolte 
& à la vengeance. Il fomenta les 
perverfes difpolitions qu’il décou- 
vrit chez les foldats Romains, & les 
fît bien-tôt éclater en fa faveur. Le 
bon. Gratien ayant perdu la vie dans 
cet ameutement, Maximus obtint 
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facilement le titre d’Augufte & l’Em- 
pire des Gaules auquel les Efpagnes 
ik la Bretagne étoient annexées. Va- 
1 Tiiiem. Içntinien étoit encore dans un âge fi 
vt* bien-loin de pouvoir ven* 

lenti. II. Mu- ger la mort de fon frere & dépouiller 
RVAirpateur, il fut heureux d’en être ; 
quitte pour le reconnoître en quali- 
té de Collègue. Théodofe lui-même, 

* occupé en Orient, donna une appro- 
bation fincere ou fimulée à l’inau- 
guration de Maximus. Mais la dé-‘ 
fiance les foupçons habitoient les 
trois Cours. Vaientinièn & Théo- 
dofe jcraignoit perpétuellement quel- 
que nouvel attentat de fa part du 

• Tyran , & celui-ci ne pouvoir fè 
flatter que les deux Empereurs le 
viffent jamais avec plaifîr leur égal. 
Cependant quelques années le paf- 
ferent en ambaflades réciproques , 
tantôt officieufes , tantôt menaçan- 
tes, félon les difpofitions de crainte 
ou de confiance dans lefquelles fe 
trouvoient les Parties. Saint Am- 
broife. Evêque de Milan, fut em- 
iployé plufieurs fois à ces fortes de 

^ légations ,& c’efHe premier exem- 
^ pie delà part confidérable que les. 
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Evêques eurent en fuite à toutes les 
négociations , furtout en Occident. 
Juftine Augufte , mere du jeune Va- 
lentinien , gouverna fousie nom de 
fon fils. L’Arianifme , dont elle étoit 
imbue, caufa quelques peines aux 
Evêques Catholiques. Mais la tran- 
quillité de l’Italie n’en fut point al- . 
térée. .Cependant une femme fans 
expérience & un Empereur enfant 
étoient un foible rempart contre 
un Tyran rufé & aguerri. Juftine 
Aiigufte , effrayée de la fupériorité 
de l’ennemi , prit la fuite avec fon 
fils & l’Italie pafla fous le joug de 
Magnus. Mais il jouit peu de fa con- 
quête. Théodofe marcha contre lui , 
& l’Ufurpateur ayant perdu la bataille 
& la vie, l’Italie repaffa fous le gou- 
vernement du jeune Valentinien. La 
rébellion deMaximus eut néanmoins 
deux effets très-funeftesà l’Italie. Le 
premier , d’avoir maintenu ou fait 
revivre dans les Gaules , je ne fai 
quel goût pour l’indépendance , qui 
• prenoit fa fource dan^fufage, conf- 
tant pendant pliifieurs fiécles , d’y 
créer des Augufles. Circonftancé 
-cffentielle , par rapport aux révor 
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lutions de l’Empire d’Occident & 
de l’Italie en particulier, laquelle le 
trouva réduite à fes propres frontiè- 
res, abariflonnéeà fes forces, évi- 
demment infulîifantes , & forcée par 
conféquent de plier devant quicon- 
v.ftipraiib. que fe préfentoit. En effet, nous 
3* /• avons remarqué plus haut que , fous 
le regnede Gallien, Poftumiuss’étoit 
fait> Emperetir des Gaules, & qu’il 
les gouverna même avec fageffe. 
Son fils Saturnin lui fuccéda , enfulte 
Tetricus qui fut vaincu par Auré- 
lien , dont le nom imprima la ter- 
reur aux Gaules & les empêcha de 
reconnoître d’autre Souverain que 
lui-même. Mais peu de tems après, 
Carus donna le gouvernement des 
Gaules h fon fils Carinus Céfar , 
& depuis lors cette Province eut 
prefque toujours un Empereur par- 
ticulier. Trevesétoit, bien plutôt 
que Rome , le liege & la capitale 
de l’Empire. Dioclétien y envoya 
Hercule , fon Collègue , lorfqu’il 
divifa fes Etats pour la première* 
fois , & après celui - ci Confiance 
Chlore s’y fixa. Il eft vrai que Conf 
tantin., ms 6c fucceffeur de Conl- 
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tançe , réunit toutes les parties dtt 
l’Empire ; cependant il laiffa le com^ 
çiundement des Gaules à CrifdK 
fon fils aîné, tant qu’il lui fut ch^ 
Après la mort du grand Conftantin „ 
les Gaules repafferent fous la do- 
mination d’un Empereur particu- 
lier qui fut Conftantin le jeune., 
Conftant fit périr fon frere, & réu-. 
nit les Gaules à fa portion de l’Em^ 

, pire. Mais les choies ne fubfifterent 
pas long-tems en cet état. Magnencfe 
fe révolta & foutint quelque tem» 
ia dignité contre les efforts de Conf: 
tantius Augufte. Magnence ayantété 
détruit , SylvanuS prît fâ place , ês 
^ peine l’Empereur Conftantius eut-f 
il détait ce nouveau Tyran, que Ju-» 
lien , y étant allé en qualité de foii 
Lieutenant , fut créé Augufte au 
bout de quelques mois, par les. trou- 
pes ameutées. Le régné de ValentiT ^ 
nien termina, ou du moins in terrom-r 
pit cette fiicceflion continue de Prin- 
ces & de Tyrans dans les Gaules. 

Le gouvernement vigoureux de cet 
Empereur réprima tout à la fois , 
les révoltes des fujets & les in va- 
lions de i’ennçmi j eti forte qu’il re? 
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mit l’Empire à fes fils dans le meil- 
l^r-état. Mais la révolte de Ma- 
Æm\s réveilla dans les Gaules l’a- 
^ronr de l’indépendance affoupi de- 
puis quelque tems , & les circonftan- 
ces dont fon ufurpation fut accom- 
pagnée & fuivie furent peut - être 
l’origine de la Monarchie Françoife, 
& ^e la féparation totale de Tltalie 
des autres parties qui compofoient 
l’Empire occidental. Effeftivement,à 
datter de cette époque, à peine voit- 
on lesGaules obéir pendant quelques 
momens aux Empereurs re^nans en 
Italie. Mais le fécond préjudice, pour 
le moins auffi grave que la révolte 
de Maximus porta à l’Italie, fut d’ex- 
pofer plus que jamais les Provinces 
-Romaines aux incurfions des Alle- 
mands. Il ne s’étoit d’abord fait un 
parti que par les marques de pro- 
teftion & de faveur qu’il donnoit 
aux foldats Romains , e’eft-àdire , à 
ceux qui étoient nés fujéts de l’Em- 
pire, Mais fon autorité ne fut pas' 
plutôt cimentée par le confente- 
ment gracieux ou forcé des deux 
Empereurs légitimes , qu’il fe hâta 
<le fe procurer de nouveaux fou- 
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Tiens, en achetant l’amitié l’al- 
liance des Allemands. Fier d’un tel 
appui , il traita toujours fupérieure- 
ment Valentinien. Il le menaçoit à 
chaque indant de lâcher contre l’I- 
talie une armée de barbares , dpnt fes 
légions mêmes étoient compofées 
prcfqu’en entier (i\ Ces peuples ea 
.devinrent encore plu» audacieux & 
• plus entreprenans. Témoins de tous 
^es troubles qui déchiroient l’Eppi- 
re, ils fentirent enfin qu’ils étoient 
les Arbitres de la deflinée des Cé- 
, iars. Les Goths , les Alains , les 
Francs les autres barbavik , à la 
folde des EmpereuW & des .Tyrans, 
formoient la plus grande partie des 
forces refpeftives. Les Officiers mê- 
-mes les plus renommés de Théo- 
dofe, ainfi que du jeune Valenti- 
nien, étoient. tous barbares. Et ce 
n’étoit pas feulement dans les ar- 
mées qu’ils avoient du crédit & du 
pouvoir; les plus grandes cités & 
Rome elle-même , en vinrent.bien- 
tôt jufqu’àles courtifer, lesrefpec- 


(1) Quum tranjrhenanos militts miniitnt- 
Atxibrof. epUL 24. _ 
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ter & les craindre. On imagine bien- 
que de leurs côtés ils nemanquoient 
.pas d’accueillir , de careffer , de 
-protéger. Dès qu’ils eurent connu 
leurs propres forces & la foiblefle 
des Romains , ils fe rendirent def- 
potiques dans l’Empire , & s’embar- , 
ralTerent fort peu du titre d’Empe- 
reur. ArbogaAe , Franc de. Nation 
& Général de Valentinien, difpo- 
foit de ce Prince tomme de Ton pu- 
pille , pour ne pas dire fon efdave , 

& finit par le faire afiafiiner , afin 
de commander feul & fans- ombre 
de fuUbrdination. Ce qui démontra . 
-plus fortementibncore fon pouvoir 
< abfolu en Occident j c’eR le choix 
’ qu’il fitenfuite d’Eugenius, homme 
•de lettres & fon protégé. Il le dé- 
cora du vain titre d’Empereur , lè 
réfervant l’autorité fuprême & la 
-toute puifTance dans le gouverne- - 
ment. Je ne fais fi l’hiftoire ancienne 
fournit aucun trait plus refiemblant 
aux Rois de France de la première ra- 
ce , & aux Califes Sarrafin , à' qui' les 
Maires du Palais &c les Soudans laif- 
foient le titre & les décorations de 
la fouveraineté, pendant qu’ils a’en 
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arrogeaient toutes les fon£Hons^ 
Nous verrons même cet exemple 
conôamment /uivi pendant près 
d’un fiecle. Il eft vrai qu’Arbogafte 
& Eugenius furent vaincus & dé- 
truits par les armes de Théodofe , 
dont la réputation & le génie te- 
noient toutes les parties de l’Em- 
pire Unies & foumifes , malgré cette 
multitude de barbares , qui rempül- 
foit fes armées & fa Cour. Mais de 
tant de vertus , U ne tranfmit à fou 
£Is Honorkis que fon zèle pour la 
Religion.- Celui*ci‘fuecéda à Valen- 
tinien fécond , par le droit des coii» 
quêtes de fon pere, tandis qu’ A r- 
cadius , fon frere aîné , montoit fur 
ie Tbrône d’Orient , vacant par la 
mort de Théodofe. Honorius fut 
én Occident un des plus grands zé- 
lateurs de la catholicité , mais d’ail- 
leurs 'Prince foible & borné. 
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[C H A P 1 T. R E X. 

Commencement du régné èCHonoriui 
& premières entrepr 'ifes des Barbares 
fur L'italie, 

A VOIR Honoriiis détruire fi 
vigoureufement les reftes de l’idolâ- 
trie da^s Rome , & réprimer dans 
tous fes Etats l’infolence des Héré- 
tiques & des Payens , .qui croiroit 
qu’il eut reçu de la nature ce carac- 
tère folble, dont fon gouvernement 
porta l’empreinte ? On pourroh ex- 
pliquer ceci, en fuppofantque làint 
Ambroife & les autres , qui Rirent 
chargés d’inftruire le jeune Empe- 
reur dans. la Religion Chrétienne, 
«’y appliquèrent avec le zélé le plus 
pur , avec imfuccès d’autant plus 
complet qu’ils femerent dans im ter- 
' rein heureufement préparé ; au lieu 
que ceux à qui Théodofe confia la 
partie politique de l’éducation du 
Prince , fe gardèrent bien de le for- 
4ner aux afiahres , & crurent alTurer 
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* l’fxercice & les progrès de leur au- 
orité, en façonnant fon ame à l’in- 
dolence & à la timidité. D’ailleurs il • 
eft très-probable que les Maîtres 
d’Honorius& ceux qui compofoient 
fon Confeil , le voyant porté déci- 
dément à la piété , étalerent à l’en- 
vie le plus grand zèle pour la Reli- 
gion , afin de eonferver les bonnes 
grâces du jeune Prince. Ainfi la plu- 
part de ces Edits ou refcrits, publiés 
fous Honorius contre les Payens 
les Hérétiques, n’étoient peut-être 
au fond , qvie des manœuvres de 
Courtifans, qu’il ne faut pas plus 
attribuer à la ferveur religieufe du 
Prince , que les autres Ordonnances 
purement civiles. C’étoit l’intérêt & 
la politique des Miniilres , qui di(ÿ 
toient les uns & les autres. Quoi 
qu’il en foit , il elî: certain qu’Ho- 
nortus fut perpétuellement le jouet 
de fes Officiers ; fe biffant mener 
comme un enfant , tant qu’ils con»* 
fervoient fa faveur , & s’en défiii- 
fant avec autant de précipitation ) 
que d’imprudence , quand une fois 
il a voit prêté l’oreille aux difeours 
ÂQ l’envie. Cela rappelle la queûion 
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tant débattue par les politiques , le**^ 
qiiel vaut mieux pour un Etat d’avoir 
• un bon Prince ou un bon Minière , 
& fait voir en même-tems combien 
elle eR vaine. 11 efl impoâible qu’ua 
bon Miniftre fe foutienne auprès 
d’un Prince foible & méchant. L’e-» 
xemple du Cardinal de Richelieu 
mii fut conferver fon autorité & 
lervir utilement fon Roi prefqu’en 
dépit de lui -même , eft peut-être 
unique. Stilicon étoit exaâement 
auprès d’Honorius, ce que Riche-» 
heu fut auprès de Louis XIII , & il 
cR certain qu’il réglflbit l’Empire 
d’Occident plutôt en Souverain qu’en 
Miniftre. Agiffoir-il par vertu ? étoit» 
il épris d’une noble paillon pour la 
gloire } a voit-il l’honorable ambition 
de fe faire idolâtrer des Sujets & ref- 
peéler des deux Cours ^encore plus 
que Rufin, créature de Théodofe,Mh 
«iilre d’Arcadius en. Orient & par 
conféquent ion rival de gloire ? Quel- 
que fût le mobile de fa conduite , Sti- 
hcon mania avec tant de dextérité Ô4 
de vigueur les affaires de la guerre & 
de la paix, qu’il mérite d’être compté 
parmi les- grands hommes de 1’^ 
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tlquité. Il n’eft ni Monarque fameux^ 
ni favori célébré , qui ait été chanté 
par fes Sujets ou fes Qiens , aufll 
magnifiquement que Stilicon le fut 
par Claudten , fon contemporain , & 
ce qui efl plus important, il n’en eft 
aucun dont les louaflgesfoieut mieux 
étayées. Quelque pompeufes , quel- 
que exagérées même que paroifl'ent 
les expreffions du Poète , il eil aifé 
de voir qu’elles ont une autre fource 
que l’heureufe fécondité de fa veine. ~ 

Tout l’éloge porte ûir des adions de 
ce Héros ,.avéi^es & notoires. Un 
Ceul article refie douteux touchant 
le caradere de Stilicon, c’eü la pu- 
reté de (es intentions & fa fîdéhté. ■ 

Un des plus grands problèmes d’hiA 
toire efl de fçavoir, s’il voulut réel- 
lement s’emparer de la Couronne 
de fon Méfhre , ou s’il fuccomba; 
vidime de l’injufHce & des calom-^ 
nies d’Olympius , fon rival & en- 
, fuite fon luccefTeur dans le Miniflere 
& dans la faveur. d’Hohorius. Les- 
raifons pour & contre (ont de la 
même force. Ablblument parlant , 
le trait le moins équivoque qui lui- 
^ ibic écliappé , c’eû la tentative qu’il \ 
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fit à la mort d’Arcatlius , pour pîa» 
cer fon fils fur le Trône de Conf- 
tantinople. Mais il faut obferver 
,qu’il étoit Vandale, & par confé- 
quent acçufé fur les plus légères appa- 
rences. Pour peu que fes démarches 
ou fes Traités ^vec les autres Bar- 
bares aient prêtés à la critique , il 
ne fut pas difficile à fes revaux de 
le deflervir auprès d’Honorius , & 
de le. faire envifager comme un 
traître. Ce Minifire Capitaine, auffi 
grand dans un genre que dans l’au- 
tre , fiit donc imrflolé , & fa chute ' 
entraîna celle de l’Empire d'Occi- 
dent. Mais fi Honorius & l’Italie 
perdirent, dans la perfonne de Sti- 
iicon , le feul bras qui pût retarder 
la ruine totale, Stilicon lui-même 
avoit perdu quelques années aupa- 
ravant dans la perfoilhe de faint 
Ambroife l’unique foutien de fa 
vertu , & le feul homme qu’il pût 
s’alTocier en toute fureté dans les 
Confeils & dans la «confidence de 
l’Emperetir. H y avoit eu d’abord 
de la méfintelligence entre Am- 
broife & Stilicon. Mais celui-ci 
ayant reconnu la belle ame du faint^ 
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Evêque & fa capacité dans les ma- 
tières de gouvernement , conçut 
pour lui la plus grande ellime ôc la 
plus profonde vénération. De -là v.Pauiîn. 
vint probablement, que les premie-*“.^"’'’'®^‘ 

» / 1 /• ‘ vita , c. 44 » 

res années de Ion Minmere furent 45. 
moins expofées à la cenfure & aux 
interprétations liniftres. Sur le tout , 
quelles qu’aient été les intentions & 
les vues de Stilicon , il eft toujours 
certain , que pendant qu’il cominan- 
doit les armées Romaines, l’Italie 
échappa deux fois au joug des Bar- 
bares. L’hifloire de cestemsefHidé* 
feéhieufe & fi confufe , que l’on peut 
à peine entrevoir les faits princi- 
paux. Cependant les Auteurs ecclé- 
fiaftiques & profanes s’accordent 
fur deux batailles mémorables , dans 
lefquelles Stilicon défît totalement 
Alaric , Général des Goths , & Ra- 
dagaife , Général des Huns ou Sci- 
thes. Ces deux Capitaines attaquè- 
rent de concert l’Italie vers l’an 400 ; 
ils y jetterent une telle épouvante , . 
qu'Honorius étoit déjà forti de Ra- 
venne, dans la réfolution de pafTer 
les Alpes & de fe réfugier dans les 
■ Gaules. Stilicon fit tant qu’il l’arrêta ' 

/ • 
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Sétail. Ce qui arrivoit fort à pro- 
pos , attendu que les eftiaves & 
les hommes libres manquoient éga- 
lement. Mais-' cet avantage s’éva- 
nouit prefqu’auffi-tôt. Une affreufe 
épidémie , occafionnée probable- 
ment par la famine que ces Barba- 
res endurèrent fur la montagne de 
Fiezole , enleva rapidement • airx 
Marchands tous les efclaves qu*ils 
avoient achetés. Enfin , tout annon- 
çoit que la grandeur Romaine tou«- 
dioit au terme fatal» . 
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LIVRE QUATRIEME. 



CHAPITRE PREMIER. ' 


Tableau des affaires dtltalii vers la 
fin du quatrième Jiécle. Agriculture^ 
Commerce , Arts 6 * Etudes» 



D E P U I s dix ou douze fiécles^, 
nous fommes tellement accoutumés 
à penfer que les Goihs , les Hérules , 
les Vandales & les Lombards ont . 
ruiné & abruti l’Italie , qu’il ne 
nous vient point en idée que ces 
peuples aient jtrocués le moindre 
avantage au pays qu’ils conqairenf. 

Le préjugé ne nous permet pas mê- , 
me de réfléchir qu’il eft très-poffi- 
ble que nous fôyons , tous tant que 
nous fommes, les defeendansde ces 
Peuples. Il n’eft pas douteux qu’au 
moment de la révolution , lorfque 
l’Empire d’Occident s’écroula en-» 
tierement j la défolation & le bou- 
leverfement furent extrême. Mai« 
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fl nous jetions un coup d’œil fur 
l’état oii fe trouvoit l’Italie j^^lorfque 
les Goths y vinrent & prirent Rome 
pour la première fois , nous verrons 
peut-être que les générations qui vé- 
curent dans cetteProvince, après que 
. les Barbares y eurent établi leur do- 
mination , n’avoient pas lieu de re- 
gretter la condition de leurs peres. 

L’Italie devenue, fous les pre- 
miers .Empereurs , le jardin de Ro- s' 

me , fe confumoit dans fes propres 
délices. Le' premier dommage qui 
en réfulta & que l’on peut regar- 
der comme la fource de toutes les 
autres , fut la réduftion & l’extinc- 
tion prefque totale de la popidation. 

Le mariage étoit regardé générale- 
ment comme un joug inlupporta- 
ble. Malgré cette multitude de Loix 
publiées contré les célibataires ou 
en faveur des maris , les attraits 
d’une vie libre & licentieufe l’enipor- 
toient, & telle fut à la fin la dilètte y n^jnec 
d’enfans , que fous Conüantin , la i> f<?. 
poffcflion d’un fils unique procuroit**®***** 
de grands privilèges. L’abus s’in- 
troduifit d’abord parmi les Grands 
& l’élite du peuple, & gagna in- 
I 
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Vais faifoient diftribuer à la popula- 
ce gratuitement ou à vil prix , tout 
cela fomentoit les abus, & entre- 
tenoit la maladie politique qui mi- 
noit lentement l’Empire. Il en étoit 
peu qui voiiluflent fe charger de 
• femmes Sccfenfans. On aimoit beau- 
coup mieux s’en aller à Rome , où 
la fubfiftance ne coûtoit ni brigue 
ni travail > & fe trouvoit au milieu 
de tous les plaifirs du théâtre & du 
cirque. Les largeffes ayant été fup- 
primées dans la fuite, ou diminuées 
par la retraite des Empereurs qui 
» fixèrent ailleurs leur féjour , la piété 
chrétienne , dont les vues étoient 
fans doute pures & fublimes , en- 
tretint l’oifiveté en fuppléant aux 
libéralités des Princes. L’Eglife , en- 
richie par les donations d’une mul- 
titude de Citoyens convertis , fai- 
foit des aumônes immenfçj. Mais 
le foin qu’elle ,prenoit des pauvres 
& furtout des infirmes , attiroit à 
Rome une infinité de libertins & de 
fainéans^ chez qui ces pieufes li- V. Cod. 
héralités .fortifioiertt l’averfion du lendiï^'Jn 
travail. Ainû tout concouroit à dé- «"»«''''■*• 
peupler les campagnes. On. aban- «ffif ïïî: t 
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donnoit les villages , les bourgs & 
les petites villes , qui font commu- 
nément la reflburce des grandes Ci- 
tés de le foutien des Empires. Nous 
avons vu que les colonies, imagir 
née d’abord pour repeupler les ter- 
res que les fureurs de la guerre 
avoient dé vallées, étoient, dans le 
premier iiecle même de l’Empire , 
une foible reflburce pour ces cam- 
pagnes épuifées par le luxe & les 
arts citadins , qui font bien plus def- 
truûeurs encore que la guerre, à 
caufe de la continuité de l’aâion. 
Mais au troifieme & quatrième lié- 
cles il n’étoit plus queftionde ces 
colonies. Le fouvenir même en étoit 
aboli. Comme les foldats natifs d’I- 
talie étoient en très-petit nombre, 
les militaires ne fe foucioient plus 
d’obtenir pour récompenfe des terres 
dans cette Province devenue fem- 
Blable aux autres , chargée d’impôts, 
tourmentée par les guerres , ex- 
pofé'e depuis long-tems à l’avidité 
des Favoris & des MinifVes dont 
les ufurpations rendoient la proprié- 
té trop incertaine. Puifque les pay- 
fans & les laboureurs eux-mêmes 

avoient 
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avoient perdu le goût ou la faculté 
de cultiver leurs propres champs; 
quels attraits la vie ruftique pou- V. 1 . 1. c; 
voit-elle préfenter à des foldats vieil- f 
lis dans la licence & dans les rapi- 
nes ? Tout le terrein cultivable de- 
voit .donc être pofledé par un pe- 
tit nombre de riches, & fur-tout 
par les Sénateurs Romains qui , par 
la Loi, ne pouvoient avoir des 
fonds & des immeubles qu’en Ita- 
lie. Les pofleffeurs faifoient culti- 
ver les terres par leurs efclaves. 
Maisbien-tôtonvitdifparoître cette 
efpéce même de cultivateurs , lorf- 
que les Provinces orientales & les 
Gaules fe furent mifes fur le pied 
de créer des Empereurs , ou de re- 
connoître pour tels leurs tyrans par- 
ticuliers. Les prifoiftiiers que l’on 
faifoit , en petit nombre , dans les 
guerres Perftques ou Germaniques 
paffoient rarement en Italie. D’ail- 
kurs, on y étoitbien moins curieux 
d’efclaves ruftiques & d’hommes en- 
,durcisaux travaux, que de ceux qui 
fervoient à la volupté , au luxe & 
à la mollelTe. Quoique Rome eût 
celTé d’être le fiége de l’Empire & 
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de la Cour, les délices & le fafte 
y étoient portés au même excès. 
Les femmes & les Grands auroient 
cru manquer à leur naiflance & à 
leur rang , de paroître en public fans 
être fuivis de quatre ou cinq cens 
pages &c domelliques. 

A mefure que les habitans des 
campagnes s’éloignoient ou s’anéan» 
îiffoient , & que les riches Citoyens, 
par défaut d’attention ou de moyens, 
npgligeoient de faire cultiver les 
ferres , quelques ' Empereurs fages 
s’appliquèrent à les repeupler. Au- 
rélien avoit formé le projet d’en- 
voyer des colonies d’efclaves dans 
certains cantons de la Tofcane & 
de la Ligurie , ou des Langbes ; mais 
la brièveté de fon régné, ou l’op- 
pofition de fe^ Minières en empê- 
chèrent l’exécution. On ne voit pas 
que , pendant plus d’un fiécle après 
Aurélien , aucun des Céfars ait ef- 
fayé de reffeéhier, jufqu’à Valen- 
tinien premier, qui, l’an 370, en- 
voya quelques barbares , faits pri- 
fonniers dans la guerre Germani- 
que , peupler & cultiver les pays 
Yoiiins du Pô. Quelques, années 
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après , Frigerid , Général de Gra- 
tien , tira de l’Illyrie un certain nom- 
bre de prifonniers Goths , Huns , 

Alains & Taifaies, qu’il fît pafTer 
dans le pays litué entre Parme , 

Modene & Reggio. Mais outre que 
la reflburce étoit foible pour ces 
contrées prefque défertes , les me- ^ 
mes défordres qui les avoient dé- 
peuplés , détruifirent bien-tôt ces 
nouveaux ’etabliffemens. Il eft cer- 
tain que , vers la fin du régné de 
Théodofe , toute cette partie de 
la Lombardie fituée entre Milan & 
Bologne, pays li gras & li fertile, 
étoit prefqu’entierement abandon- 
née 6c inculte. La Campanie elle- 
même appellée par excellence terre 
de labour , & fans contredit le meil- 
leur terrein de toute l’Italie , la Lom- 
bardie exceptée, avoit' tellement 
dégénéré , qu’Honorius fut obligé , C.Theodof. 
dans un feul Edit, d’exempter d’im- 
pots ou de tailles plus de cinq cens Ibid. ifb. 
mille journaux devenus fiériles 
totalement nuis. On peut conclure 
de quelques autres Loix du même 
Empereur, que toutes les Contrées 
del’Italie étoientdéjafprt dégradées 
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& prefque déferres , avant l’irrup- 
tion des barbares du Nord. 

La population des Villes n’étoit 
certainement pas fupérieure à celle 
des campagnes.' Nous tenons de 
faint Ambroife (i), que Plaifance, 
Parme , Modêne , Reggio & Bolo- 
gne , jadis illuftres & floriffantes, 
ii’ofFroient plus de fon tems que 
des ruinei& des cadavres de Cité, 
comme il s’exprime lui-même. Mi- 
lan & Ravennes , devenues le liège 
des Empereurs d’Occident , acqui- 
rent probablement une augmenta- 
tion d’habitans. Mais les mêmes 
abus qui tourmentoient Rome & 
qui , de leur nature , dévoient ac- 
célérer la ruine de l’Italie bien- 


(i) Dt Bononienjt veniens urbe^ à terga 
claternam , ipfam hononiam , mutïnam rhe- 
gium dtlinquebas : in dextera erat bruxillum : 
A fronte occurrebat Placentïa , vetcrem nobi- 
litattm ipfo adhue nomine fonans : ad Ictvam 
'jippenini inculta miferatus & florentiJJimoTum 
quondam populorum caftella confiderabas , <zr- 
que- affedu relegebas dolenti. Tôt igitur femi- ^ 
rutarum urbium cadavera , terrarumque fub 

eodem confpeüu expofita jfunera in 

perpetuum proftrata ac dimta, Ambr. epilb 
3.9. aÜbi 61. c. 3, , . .. . > 
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loin de l’arrêter, ne tardèrent pas 
de s’y introduire. Il eft vrai que la 
population de Rome fe foutint mal- 
gré la défertion des Empereurs. 

Mais de quelle utilité pouvoient être 
à cette Ville Sc au foutien de l’Ita* 
lie , ces miférables relies d’une No- 
bleffe parelTeufe & dépravée , ce vil 
ramas d’efclaves énervés & cor- 
rompus deftinés à groffir l’inutile & 
ridicule cortège de leur Maître, ces 
innombrables boulFons , comédiens, 
balladins Eunuques , enfin cette 
multitude de payfans lâches & dé- 
gradés , que la fainéantife condui* 
foit à Rome pour y manger le pain 
du fifc , & y pafier nonchalamment ccii. lüii 14- 
les jours & les nuits fur les théâ- 
tres ou dans le cirque ? D’ailleurs 
l’exceflive population de Rome* 
qui ne fe foutçnoit qu’aux dépens 
des autres contrées d’Italie , & qui 
fut la première caufe de la défer- 
tion générale , ne tarda pas de lui 
être funelle à elle-même , en l’ex- 
pofant continuellement au danger 
d’être^affamée. Les campagnes voi- • 
fines, négligées &»prefque aban- 
données, ne prodiiifoient plus la 
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quantité de ^ains néceffaire , il fal- 
loit donc en tirer des Provinces 
éloignées , fupporter les frais im- 
menfes du tranfport , & de plus cou- 
rir le rifque de le voir arriver trop 
tard (i). L’an 397, Gildon, Tyran 
d’Afrique, ayant prohibé l’expor- 
tation du grain que Rome étoit en 
iifage de tirer de cette Province , 
on fut obligé d’en aller chercher 
dans les Gaules &c dans les Efpa- 
gnes. La circonRance étoit défefpé- 
rante , & il falloit un Minière tel 
que Stilicon pour fauver Rome des 
horreurs de la famine. On voit clai- 
rement par-là , que tout le commer- 
ce de l’Italie étoit purement paflif 
& par conféquent ruineux : attendu 
qu’il falloit tirer du dehors , non- 
feulement les articles de première 
nécelîité , mais encore tous les ob- 
jets de la molleffe & du luxe (1) , 


fl) Voyez Claudieil^ in Eutrop. lib. i. 
V. 401. & delaudibus Stiliconis , lib. Z. y. 
94 & fuivans & lib. 3. v. 91. 

(a) Les peaux , les draps fins, les aro- 
mates , dont on faifoit une fi grartde con- 
fomtnatioU , les m*arbres pour les édifices 
les pierres précieufes & autres articles in- 


G. 
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& qu’il ne paroît pas que Tltalie eût 
aucune efpéce de Manufacture qui 
pût faire compënfation. Tant de dé- 
lavantages joints aux contributions 
que les Barbares exigeoient depuis 
un cenain tems / & pour lefquelles 
on failoit des levées extraordinai- 
res fur Rome elle-même, auroient 
infailliblement épuifé l’argent cir- 
culant en Italie , fans les polTeffion» 
que la plupart des Grands de Ro- 
me avoient dans d’autres Provin- 
ces & dont le produit tranfporté & 
confommé en Italie , procuroit en- 
core une certaine quantité d’efpé- 
ces. Encore ces reflburces tarirent- 
elles quelque tems avant l’invafion 
des Goths , parce que la plus gran- 
de partie des autres Provinces do 
FEmpire occidental , étant déjà tom- 
bée au pouvoir des Barbares , avant 


nombrables étoient portés à Rome, non- 
feulement des extrémités de l’Empire, mais 
des contrées non foumifes aux Romains, 
comme la Perfe & les Indes. Pour les fpec- 
tacles , on droit les bêtes féroces de l’Afri- 
que avec des dépenfes incroyables. Voye^ 
U Code Theodofien, Claudieriy & autres Ecri-^, 
votas de ce tems. 
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^ue le nom Romain fût entièrement 
eteint en Italie , les Citoyens de 
Rome ne pouvoient plus exiger les 
revenus d’un capital dont ils avoient 
perdu la propriété. 

Au relie , les Arts , qui auroient 
pii attirer à Rome l’argent de l’E- 
tranger, étoient entièrement négli- 
gés & tombés. Il eft bien étonnant 
qu’au fein de ce luxe immodéré, 
qui fe foutenoit à Rome ntalgré le 
déchec de fa puiffance , les Arts , 
qui en font à la fois l’effet & la 
caufe , n’aient pu fe maintenir. La 
flireur même pour les fpeftacles Sz 
les théâtres , ne put empêcher la 
chute de l’architeftiire & de la fculp- 
tiire. Le génie & le goût en étoient 
li généralement éteints , que dans 
■ tous les points de l’Italie' on fàifoit 
main-baffe fur les morceaux les plus 
précieux des anciens Maîtres. Un 
# caprice , une fantaifie , fouvent pué- 
’ rile, faifoit tomber les. plus beaux 
v.iîb.a?. monumens. Avoit-on beîbin dema- 
^ fe'^ûwio* ^ tantôt on renverfoit les 

Cod.maufolées, tantôt on abbattoit les 
Theodof. iib. & les colonncs. Quand le Sénat 
‘ voulut élever un arc triomphal en 
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l’honneur de Conftantin, il ne fe 
trouva pas dans Rome le plus mé- 
diocre Artifte. On prit le parti de 
détruire un des arcs de Trajan , 
dont les morceaux de fculpture fu- 
rent ajuftés à celui de Conftantin , 
d’une maniéré encore plus comique 
qu’honorable. Pour rendre la pa- 
rodie complette , le cifeau du tems 
. s’exerça fur quelques pièces , dont 
la compofition lourde fait bien voir 
que la barbarie s’étoit introduite 
loHg-tems avant l’invafion des Goths 
& des Vandales. Et fi les Arts en 
étoient là fous Conftantin , qu’on 
imagine ce qu’ils devinrent au com- 
mencement du cinquième fiécle. La 
poéfie dramatique , qui cft afliiré- 
ment l’ame du théâtre & des fpec- 
tacles , étoit tombée beaucoup plu- 
tôt que la fculpture & l’architec- 
ture. 'Sous Augufte , la multitude 
ceflbit déjà d’être fenfible aux beau- 
tés & aux fublimes fidions de l’art , 
& la palîion pour les fêtes pom- 
peufes & bruyantes , pour les com- 
bats de gladiateurs , de lutteurs & de 
bêtes feroces, poiu: les courfes de 
chevaux , devint chaque jour pki& 

Qv 
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forte & plus générale ( i ),' 

Les autres branches de Littéra- 
ture n’étoient pas cultivées avec 
plus de goût. A peine trouve-t-on 
dans le courant du quatrième lié- 
cle un Auteur Italien au-delTus du 
médiocre. Il ne manquoit pas , à 
la vérité , d’Aftrologues & de char- 
latans qui , fous le nom de Phllo- 
fophes & de Mathématiciens, dé- . 
bitoient leurs fecrets. aux ignorans» 
Mais quand on voit un faint Auguf- 
tin venir d’Afrique en Italie pour 
y enfeigner l’éloquence latine , un 
Pacatus appellé du fond des Gaules , 
pour réciter dans le Sénat de Ro- 
me le panégyrique de Théodofe, 
il eft bien évident que les hommes 
de Lettres y étoient rares. Symma- 
que lui-même en efl la preuve (i)» 


( 1 ) Media inter carmitui pofcunt , 
'Aut urjum aut pugiUs ; his nam plebecuhf 
gaüdet : 

Werum equitis quoqut jam mîgravit ab aure 
voluptas 

Cmnis ad incertos oculos 6» gaudia vana, 
Horat. lib. i. eplâ. i.v. i8^. 

( 2 ) Quq npnç nemo difertior exukat ,fra>> 
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•et Orateur payen eut à peine été 
I remarqué dans des teifts plus éclai- 
rés , & le magnifique éloge qu’en 
ont fait les Ecrivains même du Chrif- 
tianifme^ démontre la médiocrité des 
I autres Rhéteurs de Rome. Cepen- 
dant, lorfque cet llluftre Sénateur 
publia fes difcours , fon rang & la 
célébrité de fon nom ne purent lui 
procurer des Lefteurs (i), ce qui 
prouveroit que fon éloquence n’é* 
toit pas fublime , ou que le goût 
étoit totalement dépravé. Claudien 
& Macrobe , entre autres Ecrivains 
payens de cet âge , nâquirent Tutt 
en Grece & l’autre en Egypte , 
ne durent à l’Italie aucun de leurs 
progrès. Icheriiis, dont l’éloquence 
& la doélrine faifoient alors tant 
de bruit , étoit né en Syrie (2). II 
avoit enfuite étudié long-tems en 


jnfï, intonat ,ventifque eloquîi tumtt. Yoyec 
Prudence fur Symmaque , liv. 2. préface. 

(i) Pofi amaros cafus orationum mearum, 
Symm. epift. 29. lib. 4, & epift. 68. 1 . 8. 

{i) Stupentes quoi ex homine Syro doit»' 
priùs Græca facundia pojl irf latinâ etiam 
dofior mirabilis extiiijfet. Auguft. conf 1 . 4» 
c. 14, 
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Grece avant de venir à Rome , dti 
il ne laifTa pas de primer, parmi les ^ 
Rhéteurs & les Lettrés. De tant 
d’Ecrivains eccléfiaftiques qui fleu- 
rirent dans ce fiécle , à peine l’Ita- 
lie peut-elle fe glorifier du nom 
d’Ambroife. Il étoit né , à la vérité, 
dans les Gaules , mais il vint à Ro- 
’ me très - jeune , & foutint pref- 
^ que feul l’honneur de la hiérarchie 

eccléfiaftique , civile & littéraire. 
L’étude de la Jurifprudence fut la 
feule qui fe foutint à Rome avec 
un certain éclat. Au moyen de la ré- 
putation 4e fes écoles en droit & du 
4)réjugé dominant , que la Langue 
Latine s’enfeignoit mieux à Rome 
qu’ailleurs ne fut - ce que pour la 
prononciation , la coutume d’y en- 
voyer les Ecoliers des Provinces les 
plus éloignées fubfiftoit encore à la 
fin du quatrième fiécle. Mais L- plu- 
part , fous le prétexte dés études, 
venoit s’y abymer dans la débau- 
V. Coà. che , & l’on fut obligé plus d’une 
Theodof. de fois d’employcr l’autorité & la ri- 
Romæ , lib. gLicur pouf rcnvoycr ces Etudians 
34. «. 1. dans leur patrie. Au refte, on ne 
jqit pas que les Empereurs ayent 
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plus favorifés les études dans Rome 
que dans les autres cités de l’Em- 
pire. Les Nobles & les riches , à 
qui la gloire devoit afliirément te- 
nir lieu d’encouragement & d’ai- 
guillon, abhorroient l’étude. Ceux 
qui fe piquoient des agrémens de 
l’efprit lifoient tout au plus quel- . 
ques petits libelles latynques ou di.iib.xS,. 
galans. Les exercices littéraires & 
les fciences n’ayant aucun attrait 
pour eux , les Savans & les Let- 
trés n’en dévoient attendre ni pro- 
teéHon ni faveurs. Un Barbare fut 
le Mécene de Claudien , & fans les 
foins généreux du Vandale , peut- 
être feroit-on privé de ce Poète in- 
génieux & fublime. Mais les Grands 
& les Magiftrats de Rome étoient 
bien éloignés d’imiter la munifi- 
cence de Stilicon. II faut entendre 
ici Ammien Marcellin , dont le té- 
moignage eft du plus grand poids.'’ 

Il raconte que , de fon tems , la 
crainte d’ime difette ayant fait ban- 
nir les Etrangers de Rome , le petit 
nombre d’hommes de Lettres qui 
s’y trouvoit alors en fi.it chalTé fans 
le moindre délai , pendant que trois 
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CHAPITRE II. 

Continuation du même fujet. Forets 
Militairts, Politique, Religion, 

Q U AND on voit les campagnes- 
& les villes principales changées 
en folitude, éc la Capitale abîmée 
dans la mollefle, on lent trop cju’à 
cette époque les forces militaires 
de l’Italie dévoient être nuises. Les 
troupes que toutes les parties de 
l’Empire réunies pouvoient mettre 
fiir pied , méritoient à peine le nom 
d’armée, & depuis cinquante ans 
on ne faifoit la guerre qu’avec des 
foldats étrangers & barbares.. Dès 
le tems même de Théodofe , qui 
peut être regarde comme le der- 
nier Capitaine Romain , les Empe- 
reurs ne trouvoient déjà plus , ou 
ne croyoient pas pouvoir trouver 
parmi leurs fujets, des perfonnes 
capables de conduire les armées , & 
toutes les fois qu’il fallut faire face 
aux ennemis de l’Empire> ou répri- 
mer lesameutemcûs des Provinces ÿ 


Digitized by Cooglc 



‘37^ Revoiutïôns 
on employoit des Capitaines Van- 
dales , Goths, ou Francs. A conlidé- 
rer même l’Italie en particulier , 
non-feulement on ne trouve plus ^ 
dès le milieu du troilîeme fiécle ^ 
aucun Général de cette Nation y 
mais je ne vois pas qite pendant 
près de deux fiécles il foit queftion 
d’aucun Officier fubalterne , ni mê- 
me de fimples foldats. Le menu peu- 
ple des grandes & riches Cités , 
telles qu’étoient alors Rome , Mi- 
r lan &Yerone,paffa toujoiurs pour 

incapable de porter les armes. La 
Npbleffe, deftinée particulièrement 
aux emplois militaires , s’étoit to- 
talement dégradée dans la mollefle 
& dans l’oifiveté , fur-tout après le 
régné de Gallien. Les Sénateurs ne fe 
contentoient pas de s’abRenir des 
armes & de ne jamais payer de leur 
perfonne, ils portoient l’indolence, 
ou plutôt la démence, jufqu’à ne 
pouvoir pas même foufïrir que l’on 
enrôlât leurs efclaves. Symmaque 
nous atranfmis les querelles & les 
débats dont la Cour & la .Ville furent 
agitées, lorfqu’Honorius, voyant l’I- 
t^ie f]^ le point d’être affiailiie de 
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inondée de Barbares, voulut ren- 
forcer les armées Romaines de cette 
foule inutile de ferfs. Les Sénateurs 
défolés* en vinrent jufqu’à offrir une 
certaine quantité d’or à l’Empereur 
pour obtenir la révocation de l’Or- 
donnance , comme s’il eût été fort 
important pour eux de conferver 
ce nombre faftueux d’efclaves , tan- 
dis que la patrie & leurs maifons 
feroient devenues la proie de l’en- 
nemi. Nous avons déjà vu que les 
Villages , les Bourgs & les hameaux , 
qui font à la fois les fources de tou- 
tes les commodités de la vie & des 
pepinieres de bons foldats, étoient 
entièrement dépeuplés. Les Alpes 
fourniffoient à peine quelques mi- 
lices , dont il étoit même très-diffi- 
cile d’empêcher la défertion. Cette Cbd. 
pareffe habituelle étouffa le courage 
dans tous les coeurs. On ne vit plus bu$. 
que des lâches , & c’eft alors que 
la poltronerie des Italiens fe dif- 
tingua par des ftratagêmes inouïs. 

Ils pouffèrent l’aviliffement & la 
démence jufqu’à fe couper les doigts 
pour fe rendre incapables du fèi» 
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vice militaire ( i ) : La plûpart ai- 
mant mieux vivre inutiles & oi- 
fifs, périr même de faim, que de 
prendre les armes pour la défe'nfe 
de l’Etat &c du Prince. S’il en étoit 
encore qui fuffent propres au mé- 
tier de la guerre, leur courage ne 
fe déployoit pas contre les ennemis 
de la patrie ; ils infeftoient le pays 
en pleine paix , & c’étoit à qui com- 
mettroit les violences les plus atro- 
ces. Pendant la nuit ils donnoient 
l’allarme aux Cités , & dans le Jour 
ils couroient les grands chemins & 
les champs. Ce n’eft pas qu’ils en 
vouluflent à la vie ni à la bourfe , 
ils enfermoient leurs captifs tout 
TÎvans, dans des'fouterrains ou dans 
quelques lieux fùrs & bien gardés. 
Là ces malheureux mis à la enaîne , 
comme des forçats & logés pèle 
mêle avec les bêtes de fomme , paf* 
foient leur vie à tourner une meule 
ou à quelqu’autre exercice aufli vil 

( I ) Nec eorum ( Gallorum ) étliquando 
quifquam ut in Italia munus Martium per~ 
time/cens pollicem fibi prafeidit, Amm.>Maf- 

ceU. Ub. i^. 
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que pénible. Ces excès n’étoient 
' pas nouveaux ; les régnés mêmes 
d’Augufle & de Tibere en a voient 
fourni quelques exemples. Outre 
les prifons publiques ou conferva- 
toines, les riches avoient en par- 
ticulier leurs maifons de force oii 
les jefclaves occupés à différens tra- • 

vaux étoient enfermés. C’étoit-là que , 
fe réfugioient la iJûpart des lâches 
qui vouloient fe dérober aux enrô- 
lemens militaires. On y renfermoit 
auin très-fouvent les perfonnes li- 
bres que les propriétaires enle voient 
çà & là par le miniftere de leurs 
braves , exercés à ces fortes de cap- 
tures. Pour détruire cet abus, Adrie» 
fit défenfe à tous Particuliers d’a- 
voir de femblables prifons. Mais V. Satmaf. 
l’abolition de ces maifons de force w?!de*’vi'tâ 
n’Ôta pas aux riches puifTans & ru- Hadnan. 
fés les moyens de continuer leur 
brigandage au très-grand préjudice 
des villageois qui ne fe tenoient pas 
fur leurs gardes, & de la tourbe 
menue , que le trafic faifoit circuler 
dans les pays d’alentour. La difette ' 
d’efclavft oîi l’on fe trouvoit au 
quatrième fiecle, excitoit encore à * 
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ees fortes de violence. Il falloît bien 
à quelque prix- que ce fût , fè pro- 
curer des hommes pour les bâti- 
mens , les atteliers , les mines & les 
jardins. A ces attentats , qui étoient 
le partage des Grands & des riches , 
& qui ne furent pas les moindres 
cailles de la dépopulation de l’Ita- 
lie , fe joignoit une autre efpéce de 
brigandage, qu^les pauvres eux- 
mêmes exerçoient par reprcfailles 
contre les riches. Ces étrangers & 
ces mandians , que l’on chalToit de 
Rome , quand on étoit menacé d’une 
famine , devenoit le fléau du pays. 
Les plus foibles & les plus honnê- 
tes périflbient alTez communément, 
mais les plus robufles & les plus dé- 
terminés fe mettoient à voler & af- 
fafliner les paflans , & infeftoient 
le voilinage de Rome , devenue l’u- 
nique réfuge de la multitude indi- 
gente & le centre du commerce. 
Ces brigands avoient pour afyle les 
maifons* des payfans , qui s’enten- 
doient avec eux, & les déroboient 
à la \ pour fuite du fifc. Il p^roît mê- 
, me que les Pâtres , beaucoup plus 
nombreux que les Laboureurs, à raî- 



I 

' 

d’Italie, Liv. IV. 381 

fon de la nature du fol , ne fe con- 
tentoient pas de donner retraite à 
ces brigands ; ils en faifoient eux- 
mêmes le métier , avec d’autant plus 
de confiance & de rapacité, qu’il 
leur étoit plus aifé de le cacher , & 
qu’ils pouvoient dévalifer le« paf- 
lans, tout en gardant leurs trou* 
peaux & fans fe détourner beau- 
coup de leurs occupations. Il ell 
I certain que les bergers , dont on 

j vantoit dès-lors, autant que de nos 

I jours, l’innocence & la manfuétude , 

étoient dans te fiécle pervers , les 
plus terribles perturbateurs du re- 
pos public. Il n’eft pas moins cer- 
tain que la multitude & l’audace de 
ces voleurs jettoient une telle épou- 
vante dans tous les entours de Ro- 
me, que les plus lllullres & les plus 
jPuilTans Sénateurs n’ofoient plus en 
fortir, ni fe rendre à leurs maifons 
4 e campagne. Les Loix, à la vérité, 
ne fe taifoient pas ; mais que peu- 
vent les meilleures Loix contre des 
abus enracinés & foutenus par l’inf- 
tabilité même du gouvernement, 
par la foiblefle du Prince, & par 
les cabales éternelles de la Cpur? U 

J J 
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importoit fort peu que la vie des 
Princes fût plus en lûreté, & que 
leurs régnés flifTent plus Râbles & 
plus longs. Leur faveur etoit li vo- 
lage, que l’adminiflration de l’Etat 
n’en étoit guere moins orageufe. 
L’excefîlve autorité des Préfets du 
Prétoire , limitée & prefquanéantie, 
ne rendit pas le gouvernement plus 
modéré. Le defpotifme inféparable 
de la faveur aveugle du Prince, 
agiffoit fous d’autres noms. Chaque 
Favori fe faifoit une Loi de laifler 
fubfifter les anciens aWis , ou d’en au- - 
torifer de nouveaux , félon l’exigen- 
ce de fes intérêts. Difons-le hardi- 
ment : cet énorme recueil de ref- 
cripts & d’Edits , que l’on nous a 
tranfmis fous le titre de Code Théo- 
dofien , fervit beaucoup plus à conf- 
tater les vices du fiécle qu’à les cor- 
riger. Peut-rêtre même qu’une gran- 
de partie de ces Loix fut l’ouvrage 
de î’hypocrlfie. Les Miniftres , peu 
jaloux , au fond , du bien public , 
grofTiflbient le Code , pour en im- 
pofer au Prince & au peuple , pour 
tendre des pièges à la fimplicité , 
ou pour quelqu’autre fin de cette 
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nature (i). Les exemple? de la Cour 
contredifoient trop ouvertement la 
tei\eiir des Loix qui en émanoient 
de tems en tems. En lifant la belle 
Loi de Conftantin le 'Grand , De 
Oficio RtBoris Provincia , où il me- 
nace de la punition la plus prompte 
& la plus rigoureufe les Magiftrats 
prévaricateurs , & promet le plus 
libre accès à toutes les plaintes des 
Sujets, imagineroit-on que cet Em- 
pereur eût pouffé 11 loin l’indulgence 
& qu’il eût toléré les vexations & 
les fraudes de fes Miniftres , & des 
Gouverneurs des Provinces ? Il fut 
publié, fous le nom d’Arcadius, une 
Loi très - févere contre ceux qui 
parvenoient aux emplois par la voie 
des préfens , &dans le moment mê- 


( 1 ) Prifeus , Hiftorîei» dujtems , rapporte 
un propos que lui' tint un homme , lequel 
ayant été fait prifonnier par les Huns , 
avoii fl fort goûté la fociété des Barbares , 

3 u*il la préfèrent à celle des Romains. Il 
ifoit , en fomme , que les Loix Romaines 
4toien« excellentes ; mais que ceux qui dé- 
voient les faire obferver , faifoient toute 
autre chofe que leur devoir. TilUmon , tçn, 
art. 8, de l'Emp. Theodof. a. 
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me , Eutroipe , premier Minière de 
cette Cour , & félon toute appa- 
rence , auteur de la Loi , vendoit 
à peu près à l’encan , les Gouver- 
nemens , les Offices de la Cour 
toutes les grâces du Prince. Je ne 
nierai pas pour cela , que plufieurs 
conftitutions , publiées alors , fuC* 
fent le fruit d’un zélé pur. Mais l’im- 
punité avec laquelle on laiffioit tranf- 
greffer les Loix anciennes, faifoit 
méprifer également les nouvelles ; 
& comme nous l’avons déjà tant 
répété , la marque la moins équi- 
voque d’un gouvernement foible , 
c’en la multiplication des Loix. Le 
régné d’Honorius en eft la preuve. 
Au nombre prodigieux des confti- 
tutions de cet Empereur, inférées 
dans le Code en queftion , ne croi- 
roit on pas que cet infatigable Lé- 
giflateur a fait fe bonheur des peu- 
ples ? N’envieroit-oii pas le fort de 
l’Italie, de laquelle il ne s’éloigna 
jamais , quelque long qu’ait été fon 
régné ? Mais l’hiftoire lamentable 
du cinquième fiécle crie trop hau- 
tement le contraire. 

11 ne faut pas croire que dans les 

autres 



d’Italie, Liv. IV. 385 

autres Provinces de l’Empire , les 
affaires fiiffent conduites avec plus 
d’ordre & de vigueur. Le tableau 
de l’Afrique , des Efpagnes & des 
Gaules , tracé par Salvien , les ha- 
rangues de Libanius , les oeuvres 
de Synefe, les homélies de Chry- 
foftôme & autres monumèns hillo- 
riques de l’Empire d’Orient , nous 
convainquent affez ,.que les v ices 
y faifoient par-tout les plus grands 
ravages. Mais l’Italie étoit incon- 
teftablement la plus à plaindre , at- 
tendu qu’elle manquoittout à la fois 
.d’hommes & de vivres , ôc fe trou- 
voit par conféquent dans l’impuif- 
fance âbfolue de fe défendre ck de 
fubfifter par elle-même. Pour fur- 
croît, les moeurs y étoient plus cor- 
rompues que nulle autre part. En 
qualité de Province capitale de 
l’Empire , elle étoit le centre de 
tous les excès qui accompagnent 
le lujfe. Les vices s’y enracinoient 
plus profondément ôc s’y éten- 
doient avec plus de rapidité. 

Il peut paroître étrange que la Re- 
ligion Chrétienne , dont les progrès 
étaient fi vaftes au quatrième fié-, 
Tomc /, R 
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de , n’ait pu réprimer ces défor- 
dres , ou du moins arrêter la déca- 
dence d’un Etat encore fi floriffant 
& fi robufte. Les Payens ne man- j 
querent pas de fe prévaloir de la 
chiite de Rome. C’efl: fur ce pré- 
texte qu’ils fondèrent la plupart de 
leurs inveâives contre le Chriftia- 
nifme. Perfonne n’ignore que faint 
Auguftin écrivit fon livre admirable , 
de la Cité de Dieu , pour rabattre 
ces imputations. Et de nos jours , 
combien de défordres politiques n’a- 
t-on pas ofé mettre mr le compte 
de la Religion ? Je conçois les plain- 
- tes & les reproches de ces Idolâ- 
tres. Naturellement ils dévoient 
imaginer que les Dieux , irrités de 
voir toutes les cérémonies antiques 
abandonnées , cefToient enfin de pro- 
téger Rome. Mais nous, fur quel 
fondement attribuer aux maximes 
& au génie de la Religion Chré- 
tienne l’afFeibliflèment de IdT puif^ 
fance Romaine ? Puifque le ^hrift 
a déclaré fi pofitivement que fon. 
Royaume n’efl: pas de ce monde , 
on peut avancer hardiment que , de 
fa nature, la Religion n’a dû çaufei 



D* I T A L I E , L I V. I V. 387 

aucun changement dans l’Etat. Ne 
confondons jamais les vertus chré- 
tiennes avec les vertus politiques , 

& ne foyons plus furpris de ren- 
contrer, dans i’hlftoire du monde, 
des Princes foibles & peu propres 
au gouvernement , & néanmoins 
très-religieux. S’il falloir recourir à 
la Religion, pour expliquer la chute 
de Rome , il fuffiroit de dire, avec 
faint Auguftin , qu’ainli que les pre- 
miers Romains avoient mérité par 
leurs vertus morales tant de viftoi- 
res & de grandeur , le même ordre 
de providence exigeoit que , dans 
ces derniers fiécles , la Divinité fut 
propice aux Barbares , parmi lef- 
queîs on voyoit plus de vertus ou 
moins de vices que parmi les Ro- 
mains. Mais ce n’efl pas ici le lieu y SaW.ém 
de fonder les vues profondes de eubetnatione 
l’Etre Suprême , quand il permit 
qu un li valte Empire s écroulât , 
en même-tems que fes adorateurs 
fe multiplioient & fe répandoient 
fur la furface de la terre. Reftons 
plutôt dans les bornes de notre fu- 
jet. Tâchons d’indiquer en peu de 
mots quel étoit alors l’état de la 

Rii i 
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Religion en Italie, & voyons quels 
changemens l’invafion des Barbares 
caufa dans cette partie. 

A Rome , la Noblefle & peu- 
ple étoient encore , pour la plû- 
part , opiniâtrement attachés à l’I- 
dolâtrie. La multitude & la magni- 
ficence des Temples , la continuité 
& la profufion des fpeftacles qui 
faifoient partie de la religion payen- 
ne , la perfuafion intime que c’é- 
toit la proteéHon des Dieux qui 
^ avoit procuré l’Empire du Monde 
aux Romains , la haine &c le mépris 
que l’on nourriflbit depuis long- 
tems contre la Religion Juive mere 
de la Religion Chrétienne , enfin , 
la fainteté de l’Evangile trop enne- 
mie des obfcénités & de la licence 
d’im peuple , que la profpérité , l’a- 
bondance, l’oifiveté, & l’exemple 
des Empereurs précédens avoient 
plongés dans une abîme de corrup- 
tion , tout cela fixoit la plus grande 
partie des Romains , & fiu--iout des 
Grands , au fein de l’ancienne Re- 
- ligion. Les Arufpices étoient encore 
très-nombreux & très-refpeâés en 
,T ofcane , & par conféquent l’antique 
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fuperjftition fiibfiftoit chez la plus 
grande partie de ces peuples. A 
Milan , outre les reftes encore con-, 
fidérables du Paganifme, l’hérélie 
d’Arius , profondément enracinée 
fous l’Empereur Conftantiiis & pro- 
tégée par l’Impératrice Juftine à 
la face même de faint Ambroife, 
avoit peut-être autant de difciples 
que la doftrine Catholique. L’Italie 
étoit inondée d’une infinité d’autres 
erreurs ; & l’Aftrologie, cette fcien- 
ce qui n’eft pas moins oppofée à la 
faine Philofophie qu’au vrai culte, 
étoit accrédité dans tout l’Empire. 
Ceux qui profeflbient alors la Reli- 
gion Catholique , n’en étoient pas , 
comme dans les deux premiers fié- 
cles , les plus rigides obfervateurs. 
Si la paix, dont l’Eglife jouit fous 
les deux Philippes , avoit été fi fatale 
à la ferveur des Chrétiens primitifs ; 
fi l’on vit dcs-lors l’avarice, la frau- 
de , l’incontinence & tous les ex- 
cès , s’emparer des différens ordres 
de la hiérarchie ; avec quelle rapi- 
dité les vices durent-ils infefter les 
Fideles , lorfque la Religion Chré- 
tienne fiit devenue la Religion do-» 

Riij 
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minante, lorfqiie la profefllon du 
Chriftianil'me , bien-loin d’expofer 
au moindre danger , conduifoit aux 
emplois & aux honneurs. Ceft alors 
que Ton allia la fainteté de la Re- 
ligion avec les paillons infépara- 
bles de l’humanité. Mélange monf- 
trueux ! qui compofe affez commu- 
nément le culte de la multitude. Il 
n’étoit pas rare de voir des hommes 
Chrétiens dans la fpéculation 
Payens dans la pratique. Il en étoit 
même fort peu qui , au moyen de 
cet arrangement, ne reconnuflent 
volontiers la fupériorité de la Re- 
ligion Chrétienne , & ne trouvât* 
fent affez commode d’en fuivre la 
doélrine dans des pratiques pure- 
ment extérieures. Mais il en étoit 
bien moins encore qui vouluffent, 
en embraffant le Chriftianifme , quit- 
ter les mœurs profanes & volup- 
" tueufes, qui dominoient depuis long- 
tems dans toutes les parties de l’Em» 
pire , & fur - tout en Italie & à 
Aug.épift.Rome oîi la Chaire de faint Pierre 
39. ch. I. j-efiennbloit plutôt à une fale de 
, feftin qu’à une maifon de prières. 
Ces fcandales fubfiffôient encore en 
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l’année 395 & le zèle des Souve- 
rains Pontifes n’avoient pù les ban^ 
nir. 


CHAPITRE III. 

/ 

Révolutions dans la Cour cCHonorlus» 
Progrès des Barbares» Premier Sac 
de Rome, 

TT EL étoit donc l’état de l’Italie 
vers le commencement du cinquiè- 
me fiécle de l’Ere Chrétienne , avant 
que les Barbares euffent pénétré 
dans cette contrée & l’euffent ra- 
vagée. Mais dès le milieu du régné 
d’Honorius , elle ne cefla de dépé- 
rir. C’efl: entre cette époque & la dé- 
pofition d’Auguftule , que les affai- 
res d’Italie effuyerent le plus grand 
déchec. Ce n’eft même proprement 
qu’après la difgrace de celui-ci, que 
le nom d’Empire d’Occident fut 
entièrement aboli, & que commen- 
ça celui des Barbares. Stilicon ayant 
été facrifié , Olympius gouverna 
l’Empereiu* Si les miférables reûes 

Riv 
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de l’Empire occidental. S’il étoit [ 
bien décidé que Stilicon eût conf- ^ 

piré contre la vie de fon Maître ÔC ; 

contre l’Etat , le caraélere & la con- i 

duite d’Olympius ne donneroit au- I 

cime prife à la critique. Son zèle 
pour la Religion fe fignala, & il j 

eft irréprochable fur le chapitre de i 

la probité & du devoir. Mais quel- ' 

ques louables , quelques néceffaires 
même que foient, chez un Minif- 
tre , la droiture & les bonnes in- 
tentions , elles ne fiiffifent pas pour ► 
mettre en fureté , ni lui-même , ni le 
Prince , ni l’Etat. Ses talens, fa bonté 
& fon crédit , quels qu’ils foient ; 
ne peuvent jamais lui concilier fi 
univerfellement l’eftime delà Cour, 
qu’il n’y rencontre des rivaux ÔC 
' des contradifteurs. Et quand l’expé- 
rience a fait fentir une fois la pof- 
fibilité de voir tomber & de perdre 
les perfonnes les plus cheres au Prin- 
ce , dès-lors les affaires ne ceffent 
plus de s’embrouiller ôc de tendre 
vers l’Anarchie. Si Stilicon , qui de- 
voit , à tant de titre , fe croire iné- 
branlable , avoir perdu fon pofte & 
la vie , Olympius , ôc Jovius qui le 
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fupplanta , ne dévoient pas comp- 
ter fur une faveur plus confiante. 

Le premier, fans perdre vraifem- 
blablement l’amitié de fon Maître , 
perdit néanmoins fa dignité & fes 
honneurs & enfuite la vie. Les fa- 
miliers de la Cour Sc fur tout les 
I Eunuques , qui étoient peut-être 
j plus choqués des vertus d’Olympius 
que de les défauts , firent un tel 
vacarme à propos des défafires 
qu’efliiyoit l’Empire & que l’on 
attribuoit , félon l’ufage , à l’incon- 
duite du Favori, qu’Honorius, na- 
turellement foible & étourdi par 
leurs clameurs , ne put fe défendre 
de l’envoyer en exil , & de donner fa 
place à Jovius. Pendant que ces deux 
hommes occupoient fuccefîivement 
- la charge de Grand- Chambellan , 

& difpofoient fouveraînement de 
toute chofe fous le nom d’Hono- 
rius , Alaric, rentré en Italie, fai- 
foit trembler le Sénat de Rome, ôc 
la Cour de Ravenne. Peu s’en fal- 
loit qu’il n’exerçât déjà l’autorité fu- 
prême , & qu’il ne fût en état de ' 
diâer des Loix à tout l’Occident. 

Alaric ayoit appris , fur les côtes An. 40-, 

R V 
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de la Dalmatie , la chute de Stili- 
con. Il comprit que l’Italie , privée 
d’un tel homme , ne pouvoit plus 
lui réfiÜer. Il marcha donc à Rome 
& en preffa Ii vivement le liège, 
qu’elle fiit bien-tôt contrainte d’ac- 
cepter les conditions qu’il lui plût 
d’impofer , & qui , pour cette pre- 
mière fois , ne furent pas intolé- 
rables. Mais Honorius , qui ne fa- 
voit jamais prendre un parti con- 
venable , & qui ne pouvoit point 
foulFrir que quelqu’autrele prît pour 
lui, ne répondit aux Députés de 
Rome , qui le preffoient de la part 
du Sénat de ratifier le Traité , que 
par des incertitudes & des délais. 
Alaric , choqué des retardemens de 
l’Empereur, retomba fur Rome & 
ne voulut cette fois lui Taire quar- 
tier, qu’à condition que le Sénat 
éliroit un autre Augufte à la place 
d’Honorius. Attalus , Préfet de la 
Cité, fut donc créé Empereur, & 
le premier article de ce Traité fut 
qu’ Alaric feroit Général du nouvel 
Augufte. C’étoit la répétition de l’a- 
venture d’Arbogafte & d’Eugenius, 
avec la difiérence que les Barbares 
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fe jouoient ici de la dignité impé- 
riale, d’une maniéré encore plus 
infult^nte. On vit dans la fuite 
les Olpciers de la Cour & les Gé- 
néraux des Armées, difpofer fou- 
vent de la fortune & de la vie du 
Prince. Mais il dut paroître alors 
bien étrange, qu’un Capitaine Bar- 
bare fe fît Miniftre & fe mit à la 
folde d’un Empereur qu’il avoit 
placé lui - même fur le trône , & 
qu’il pouvoit dépofer à chaque inl- 
tant, ce qui lui arriva plus d’une 
fois. Cependant l’Italie étoit dans 
la plus grande agitation. Il falloit 
qu’elle le déterminât pour l’un des 
deux Empereurs. Les armes formi- 
dables des Goths ne lui permirent 
pas de délibérer long-tems. Alaric 
fit reconnoître fon Atlalus jufqu’aux 
portes de Ravenne , où réfidoit la 
Cour tremblante d’Honorius , 6c 
parmi les Villes importantes, Bo- 
logne put à peine demeurer fidele 
à l’Empereur légitime. Au milieu de 
tous ces défaftres l’Empire conler- 
voit néanmoins une forte de confi- 
dération , 6c le Général Goth lui- 
même montroit encore tant de ref- 

R vj ' 
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peft pour le nom Romain , que fi 
les Miniftres'd’Honorius avoient été 
moins imprudens, ou Attalus plus 
avifé & plus reconnoiffant , on au- 
roit pu , fous le nom de l’un ou de 
l’autre , rétablir jufqu’à un certain 
point les affaires de l’Italie. & de 
l’Occident,' Mais Joviusdiffipa toutes 
les bonnes difpofitions d’Alaric pour 
Honorius, & nfit,poûr ainfi dire, fon 
Maître dans le cas dé s’enfuir de l’I- 
talie , ou d’être exilé & mutilé par 
jAttalus fon compétiteur. Celui-ci, 
de fon côté, qui tenoit tout d’Ala- 
ric , & devoit tout attendre de lui 
& des Goths , leur donna, fi mal-à- 
propos , des marques de défiance 
que fes affaires en furent abfolu- 
ment ruinées. Dans l’état, l’Italie 
ne pouvoir fubfifter fans l’Afrique , 
& la moindre révolution dans cette 
Province affamoit Rome. Il falloir 
donc qu’Attalus^& Alaric , deve- 
nus maîtres de Rome & de l’Italie , 
fiffent incontinent la conquête de 
l’Afrique, que le Comte Heraclien 
gouvernoit pour lors au nom d’Ho- 
norius. Mais Attalus , bêtement obf^ 
tiné à ne vouloir point confier cette 
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entreprife aux Capitaines Goths, 
comme le confeillolt Alaric, y en- 
voya Conftantin , lequel , ayant été 
défait & pris par Héraclien , laifTa 
Rome dans' toutes les horreurs de 
la famine. Cette lourde faute d’At- 
lalus fit le falut d’Honorius. Alaric, 
indigné contre fon nouvel Empe- 
teur , le dépouilla de la pourpre & 
réfolut de faire un Traité de paix 
& d’alliance avec la Cour de Ra- 
venne. Mais l’énorme imprudence 
des Minifires d’Honorius , oîi la 
main invifible qui pourfuivoit ce 
foible Empereur , lui fufcita de 
nouveaux démêlés avec Alaric. II 
ne put recouvrer l’Italie que déchi- 
rée & prefqu’anéantie. Le faccage- 
ment de la Capitale , & la difper- 
lion d’un nombre infini de Citoyens , , 
qui s’enfuirent vers les extrémités 
du monde , furent le prix du réta- 
bliffement de fon autorité. 

Alaric , ayant rompu toute négo- 
ciation avec Honorius , & ne comp- An. 409^ 
tant pour rien cet Empereur éfé- 
mérc , qu’il produifoit & déroboit 
à fon gré comme un perfonnage 
de théâtre, vint afliégcr Rome pour 
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la troifieme fois. Il y entre en Vain- ] 
qiieur & la livre au pillage. Ses trou-, •' 
pes n’en fortirent qu’au bout de dix- 
huit jours , chargées d’un butin im- 
menfe , & firent le plus affreux dé- 
gât dans tout le pays d’alentour. La 
plupart de ceux qui ont écrit ces 
€ vénemens témoignent leur furprife, 
de ce qu’Alaric ne s’eft pas fixé à 
Rome , après s’en être emparé : d’au- 
tant plus qu’il avoit des forces fuf- 
fifantes pour s’y foutenir contre 
les deux Empereurs, Honorius & 
Théodofe , quelquès efforts qu’ils 
euffent faits pour l’en chaffer. Mais 
une raifon palpable empêchoit Ala^ 
rie de faire un long féjour à Rome , 

& il eft bien fingulier que l’obfer- 
vation ait échappée au plus grand 
nombre des Auteurs. Rome étoit 
dans la difette avant même que les 
Goths l’euffent emportée. Les pré- 
paratifs & la durée du fiége avoient 
totalement épuifé les campagnes 
voifines , fi tant eft que l’ennemi 
les eut trouvé en état de produire 
' quelqu’efpéce de denrées. L’Afrique, 
quoiqu’elle fîit demeurée fidelle à 
Honorius, n’avoit garde d’envoyer 
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les provifions accoutumées dans un 
pays où Alaric étoit le Maître. Il 
îàlloit donc , de toute nécefîité, que 
le Général Goth allât ravitailler fes 
troupes dans les champs fertiles de 
la Sicile de la Sardaigne , & que 
de-là , il marchât à la conquête de Sak. ie 
l’Afrique, qui paflbit alors pour la 
plus riche Province de l’Empire. 

Tel étoit infailliblement le plan du 
Barbare. Mais Dieu, qui s’étoit fer- 
vi de lui pour châtier les Romains , 
l’arrête tout-à-coup au milieu de 
fa courfe & le cite lui-même à fon 
Tribunal redoutable. 

Il paroît néanmoins que la face 
de Rome fut moins déngurée par 
les Goths , qu’elle ne l’avoit été 
fous Céfar & fous Néron. L’acci- 
dent arrivé fous le premier, & le 
caprice brutal du fécond , furent 
peut-être- plus deftrufteurs que le 
lac dont il ell ici queftion. Les fol- 
dats d’ Alaric , prefles de fe gorger 
de butin & d’affouvir leur bUta- 
lité , n’euren-t pas le tems de ruiner 
beaucoup d’édifices dans une ville 
qui avoit bien cinquante mille de 
circuit , & dont chaque maifon pou- 
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voit être regardée comme une Cité 
entière (i). Mais il n’eft pas moins 
vrai que l’Italie foufFrit infiniment 
de cette invafion. Il s’y perdit une 
quantité prodigieufe d’or , d’argent , 
êc d’effets précieux , qui s’égarè- 
rent dans la fubverfîon générale , 
ou qui furent emportés hors de l’I- 
talie, tant par les Goths viftorieux, 
que par les Romains fugitifs, fans 
compter ce qui fut enfermé dans la 
tombe d’Alaric , conformément à 
l’ufage des Barbares. Quoique l’or 
& l’argent ne foient , à proprement 
parler , que des biens fiâices, parles 
circonftances ils étoient effeftifs 6c 
de première nécefiité pour les Ita- 
liens , qui n’avoient alors aucun au- 
tre moyen de fe procurer les biens 
réels , dont ils manquoient généra- 
lement. D’ailleurs , en même-tems 
que la Capitale fe vit enlever l’uni- 
que reffource qui lui reftoit pour 

-9 

(i) EJl urhs una iomut : mille urbes con- 
tinet una urbs. Olytnpiodor. apud Photium. 
Voyez Vopifc. in Aureliano & Barthelemi 
Marlianum de ambitu urbis, lib. (. cap. 4. 
& fuivans, 
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fatisfaire fes befoins les plus pref- 
fans, les campagnes ravagées de- 
vinrent plus ftériles encore , & pu- 
rent, moins que jamais y fuppleer. 
Mais outre ces pertes immenfes, 
il eft difficile d’imaginer combien 
d’hommes furent enlevés à l’Italie. 
Une partie de fes habitans fut égor- 
gée , l’autre emmenée par les en- 
nemis, & le refte, fuyant çà & là, 
couroit fe cacher dans les contrées 
les plus reculées. Quant aux ef- 
claves , qui , dans la maniéré d’être 
des anciens], ne tenoient pas une 
petite place parmi les richefles des 
Particuliers , ainfi que dans l’article 
de la population , on ne peut dif- 
convenir qu’il en foit paffié un nom- 
bre prodigieux au fervice des Bar- 
bares ; puifqu’il eft rapporté qu’il 
s’en évada au moins quarante mille, 
^ui coururent fe ranger fous les 
etendarts d’Alaric , avant même 
qu’il eût pris Rome pour la premiè- 
re fois. Cependant quatre ou cinq 
ans.après il n’y paroiffoit pas. Non- 
feulement les édifices de cette ville 
immenfe étoit relevés , mais elle 
fe trouvoit plus floriffante & plus 


■ Orof. lib. 
. cap. 40. 
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peuplée qu’avant le fac, au ppint 
qu’il fallut doubler la quantité de 
grain que l’Empereur faifoit diftri- 
buer au peuple. Il cft vrai que li 
nous remontons à la fource de cette 
nouvelle population de Rome , nous 
n’y verrons qu’un fléau de plus 
pour l’Italie. L’affluence provenoit 
uniquement de l’état affreux où les 
bourgades & les campagnes étoient 
réduites. La guerre avoit tout ex- 
terminé ; les laboureurs étoient plus 
rares que jamais , & les relies affa- 
més de la Nation accouroient à 
Rome , où la Chambre Impériale 
faifoit tranfporter des provifions 
d’Afrique & des ifles de la Médi- 
terranée. Il réfulte du dénombre- 
ment , fait par le Préfet de Rome 
au moment du plus grand concours , 
’V. Olym- qu’il y arrivoit jufqu’à quatorze 
î’htcc. 30! faille hommes par jour. Ainfi l’Ita- 
lie parcouroit invariablement un 
cercle de maux & s’épuifoit en tout 
fens. L’effet devint la caufe, & li 
la dévaluation des campaghes força 
d’abord les habitans de chercher 
leur falut dans l’oiliveté de Rome , 
la défertion des colons rendit à fon 
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tour les campagnes encore plus fté- 
riles. Deux ou trois decrets rendus codTheo- 
par Honorius , pour exempter de«îof- 
tiibiits la Tofcane, la Campanie , 
le pays qu’on appelle aujourd’hui 
Marche d’Ancone , le Samnium , la 
Fouille , la Calabre, l’Abbruzze & la 
Lucanie , n’atteftent que trop la dé 
plorable fituation des Provinces. 

Cependant les ravages d’Alaric 
fiirent , en un fens , utiles à Rome 
& à l’Italie. Tant de calamités tour- 
nèrent à l’avantage de la Religion. 

Le refpeâ que les Goths avoient té- 
moigné pour la falnteté des Eglifes 
au milieu même de toutes les hor- 
reurs d’un affaut,, ne pouvoit que 
fortifier l’attachement pour le Chrif- 
tianifme , & le rendre encore plus 
vénérable. De plus , ces Barbares , 
iiyant abbattu & dépouillé cette mul- 
titude d’idoles , répandus dans tous 
les quartiers de la Cité , dont la pr»- 
fence & fur-tout les ornemens pré- 
cieux faifoient tant d’imprefîion fur * 
le vulgaire idiot, la fuperftition & l’i- 
dolâtrie en furent anéanties. A quel- 
que tems de là il n’en refia pas le 
moindre veflige, Ainfi la violence & 


Digitized by Google 



U 


404 Révolutions 
la rapacité des Goths exécutèrent en 
très-peu de tems , ce que les Ordon- 
nances des plus puilTans Empereurs If 

n’avoient pu faire en un fiécle. r 

f 

■■■ ■ 1 

1 

CHAPITRE IV. , 

^Avantage de la Souveraineté légitime, 
Succejfeurs d'Honorius, Réflexions 
fur la fucceffion & fur t adminiflra- 
tion des Impératrices Placidie ù 
Pulcherie (i). 

I L paroîtra , fans doute , bien étran- 
ge qu’un Prince , qui ne poffédoit 
peut-être pas un pouce de terrein , 
ait pu réduire à de telles extrémi- 
tés les enfants & les Scceffeurs de 
Théodofe. Mais fi l’on confidere 
qu’Alaric , quel qu’il fîit originai- 
rement, a voit des forces militaires 


(1) Tout ce qu’on va lire ici & ailleurs , 
touchant le gouvernement des femmes , ne 
déroge point à l’eftime que méritent les 
vertus morales & politiques de tant d’il- 
luflres Princefies, dont l’Hiftoire moderne 
fournit encore de û beaux exemples. 
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incomparablement fupérieures à cel- 
les d’Honorius , attendu que les Ty- 
rans Conftantin 6c Gerunce avoient 
fait révolter une partie des Gau- 
les 6c des Efpagnes 6c que les Bar- 
bares occupoient l’autre ; il paroî- 
tra plus étonnant encore , qu’Ho- 
norius, avec tant d’ennemis lür les 
bras & des Miniftres fi gauches ÔC 
li perfides , ait échappé à cette hor- 
rible tempête, 6c fou mort plufieurs 
années après , paifible poflefTeur du 
thrône des Céfars. Mais il en eft 
d’un Etat ancien 6c bien fondé , 
comme d’un vieux bâtiment , qui ré- 
fifle en raifon de fa mafle 6c du tra- 
vail employé à le confiruire. Quoi- 
qu’il préfente de toutes parts des 
fentes , des breches 6c des ruines, 
ce n’efl pas fans beaucoup de peine 
& de tems que l’on vient à bout 
de l’abattre , de le rafer 6c d’élever 
par-deflus un autre édifice. Ainfi , 
l’Empire d’Italie , qui , depuis le ré- 
gné de Dioclétien , dépériffoit à 
vue d’œil & tomboit journellement 
en ruine , n’eft anéanti par les Bar- 
bares qu’après un efpace de tems 
■ à peu près égal à cçlui qui s’étoit 
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écoulé depuis Augufte, jufqu’à l*ë- 
leâion de Dioclétien. Mais que fert 
une exiftence violente & doulou- 
reufe ? Cette deftruélion lente n’é- 
toît à l’Italie , que ce qu’une lon- 
gue agonie eft au malade fortement 
conftitué. Pendant quatre-vingt ans 
au moins , à compter depuis la pre- 
mière invafion de Radagaife & d’A- 
laric , jufqu’à l’établiffementde l’Em- 
pire Gothique, elle eut à fouffrir 
des calamités & des révolutions in- 
finies ; au lieu que les Efpagnes , 
tombées , pour ainfi dire , fous le 
premier coup des Barbares , furent 
promptement pacifiées &; rétablies 
fous leurs nouveaux Maîtres. 

Cependant , après la mort d’AIa- 
ric , toute l’Italie repaffa bien-tôt 
fous la domination d’Honorius , 
quoiqu’il fut encore en danger d’ê- 
tre dépouillé , par celui - là même 
qui l’avoit fauvé des mains d’Atta- 
lus & d’Alaric. A peine ce dernier 
étoit-il mort , que le Comte Héra- 
clien, qui avoit défendu l’Afrique 
avec tant de gloire & de fidélité , 
& à qui l’Empereur avôit donné 
le Confulat pour récompenfe , fit 
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courir le bruit qu’il venoit prendre 
poffeffion de fes emplois, avec un^ 
appareil magnifique. Ayant équlppé 
une flotte de fix cens navires au 
moins, il faifoit voile vers Tltalie, 
dans l’intention de fe rendre maître 
de Rome. Cet attentat donna trop à 
connoître qu’Heraclien avoit moins 
défendu l’Afrique par attachement 
pour Honorius, que par ambition 
&c par envie , c’eft-à-dire , pour ne 
pas reconnoître un Supérieur dans 
Attalus , qui n’étok que fon égal , 
ou plutôt fon rival. Il échoua par 
la même raifon , & fut repouffé des 
côtés d’Italie par Macrin , Préfet de 
la Cité , lequel , s’il en faut croire 
les Hiftoriens , n’étoit guere mieux 
intentionné , ni plus fîdele qu’Hé- 
raclien, ou du moins, avoit aflez 
d’ambition pour ne vouloir point dé- 
pendre du Comte. C’eftainli qu’Ho- 
norius tiroit des vices & des paf- 
fions de fes Officiers les reflburces, 
qu’il ne pouvoit attendre de leurs 
vertus. L’hiftoire ancienne ne four- 
nit aucun exemple auffi frappant. 
Jamais on ne vit d’une maniéré plus 
fenfible, combien l’autorité légitime 
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& inconteftée a de forces pourfe 
foutenir contre les efforts des rebel- 
les , & même contre les affauts des 
ennemis étrangers. Honorius , après 
tant de troubles & de foiilevemens, 
après avoir vu tant de fois fes Etats 
inondés de Barbares , meurt paifi- 
blement fur le trône , &c s’il ne put 
conferver en entier l’Empire que 
fon pere lui avoit tranfmis , ce qui 
étoit peut-être impoflible en l’état , 
il en fauva néanmoins une] bonne 
partie , qui fut encore recueillie 
par ceux d’entre fes parens qu’il 
avoit reconnu lui-même pour fuc- 
celfeurs. 

Placidie , fœur d’Honorius , con- 
tribua beaucoup aufalut de fon fré- 
té. Cette Princeffe étoit tombée, 
on ne fait trop comment , entre les 
mains d’Alaric. Après la mort de ce 
Barbare elle demeura au pouvoir 
d’Ataulfe , parent Sc fucceffeur du 
défunt dans le commandement des 
Goths. On croit qu’Alaric l’avoit 
deflinée à fon lit. Il efl: certain qu’A- 
taulfe , qui en parut toujours fort 
■ épris , finit pas l’époufer. On con- 
çoit que cette Princeffe , traitée fort 

honorablement 
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honorablement &c chérie d’Ataiilfe , 
put aifément lui infpirer des fenti- 
mens de paix & d’amitié pour Ho- 
norius. Il y a même grande appa- 
rence que ce fut à la perfuafîon de 
Placidie , qu’Ataulfe fe détermina à 
évacuer l’Italie, puifqu’il s’étoit à 
peine écoulé quelques mois depuis la 
mortd’Alaric, que ce Barbare fe trou- 
voit déjà dans les Gaules , ayant au- 
près de luilaPnnceffe & Attalus, & 
difputant le commandement de ces 
Provinces contre Juftin & les au- 
tres Tyrans , ou Rois barbares qui 
s’y étoient établis. Alors tout le far- 
deau de la guerre fut tranfporté au 
de-là des Alpes, & Honorius put 
jouir tranquillement de l’Italie, défo- 
iée à la vérité & infiniment affbiblie 
par les invafions précédentes. Il faut 
cependant convenir que fi l’Empe- 
reur conferva quelqu’ombre d’auto- 
rité hors de l’Italie & de l’Afrique ; fi 
après le départ des Goths a vec Ataul- 
fe on ne vit plus , du vivant d’Ho- 
norius , ni rebelles , ni barbares en 
Italie , il en fut redevable à la va- 
leur de Conftantius , élevé dans les 
armées de Théo^ofe , &; monté de 
Tome /• S 
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grade en grade au Généralat. II ne 
commanda les armées Romaines que 
pendant quelques années , & ne s’af- 
iit , pour ainfi dire , qu’en paflant , 
fur le Thrône. Cependant il en fit 
affiez pour démontrer que l’Empire , 
tout chancelant &: déchiré qu’il étoit, 
pou voir fubfifter encote long-tems, 
û les Empereurs n’euflent abandon- 
né le gouvernement des Armées 
aux Capitaines étrangers , ou plutôt 
s’ils les enflent commandées en per- 
fonne, à l’exemple de Trajan, d’Au- 
rélien , de Conflantin & de Théo- 
dofe. Honorius étoit peut-être en- 
core red*evable à fa fœur des fer- 
vices de Conftantius. Ce dernier ne 
fouhaitoit pas moins ardemment 
qu’Ataulfe d’époufer Placidie, foit 
pour fes qualités perfonnelles , foit 
pour fe fortifier des droits qu’elle 
avoir à l’Empire en qualité de fœur 
unique d’Honorius , lequel étoit fans 
cnfans & fans efpérance d’en avoir. 
Cette confidération pouvoir bien 
foutenir fa fidélité & aiguillonner 
•fa valeur , enforte que la Princefle 
étoit le lien par lequel Honorius 
attachoit à fes inçprêts les deux per- 
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fonnages les plus effentiels ; car 
A taulre , de fon côté , ménageoit 
l’Empire par le même motif, & ne 
montroit pas , pour fa défenfe, moins 
de zèle que fon rival. On a dit qu’A- Tîiiem.mém: 
taulfe conçut d’abord un projet bien 
digne d’un ennemi &-d’un barbare. 

Il vouloir détruire entièrement l’Em- 
pire Romain, & fonder celui des 
Goths fur les ruines du premier. 

Mais convaincu , dans la fuite , par 
l’expérience, que fes barbares étoient ^ 

indomptables , &C que non-feulement 
le caraclere féroce de la Nation , 
mais encore les jaloufies & les paf- 
lions particulières des Chefs étoient 
incompatibles avec la régularité d’un 
gouvernement quelconque , il ima- 
gina de fe faire proteéleur des Ro- 
mains, probablement dans l’inten- 
tion ’d’alTurer la Couronne Impériale 
aux enfans qu’il efpéroit de fon 
mariage avec Placidie. En effet, fans 
s’arrêter auxdefirs de Conflantius, 
ni aux follicitations d’Honorius , qui 
le preffoit de lui renvoyer fa foeur, , 
il l’époufa & en eut des fils. Mais An, 42^ 
fa mort prématurée fit évanouir tous 
ies projets , ôc Placidie s’étant re- 
> Si) 
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mariée avec Conftantiiis , celui -ci 
réunit dans fa perfonne toutes les 
forces de l’Empire & le droit à la 
lucceffion. La plupart des Hiftoriens 
foutiennent qu’Honorius ne combla. 
Conftantius qu’à regret , & que 
tant d’honneurs & d’autorité lui fut 
arraché par la crainte & par la nér 
ceflité. Il eft certain que le Trône 
ébranlé n’avoit alors d’autre appui , 

& qu’Honorius ne pouvoir fe faire 
d’ennemi plus formidable que Conf- 
tantius. Le moindre refus , un dé- 
goût pouvoit avoir les fuites les 
plus fimefles. Quoi qu’il en foit , ou- 
tre la poffeflion de la princeffe , & 
une autorité fans borne dans les ar- 
mées & dans tout l’Empire , Conf- 
tantius obtint encore le titre d’Au- 
gufte. Et quoique Théodofe lui eût 
refufé fon approbation, tout annon-r , 
çoit que la Couronne alloit pafler 
fur fa tête & dans fa famille , ôc * 
qu’il étoit deftiné à relever l’Em- 
pire Romain , finon dans tout l’Oc- 
cident, du moins en Italie. Déjà il 
avoir eu de Placidie une fille nom- 
mée Honorie, & un fils, qui fut 
yalentinien III. Mais il mourut 
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un an après fon exaltation, & les 
débats qui furvinrent entre Hono- 
rius & Placidie interrompirent un 
ouvrage fl bien commencé. 

Après la mort de Conflantius , 

Placidie , veuve pour la fécondé 
fois , acquit la plus grande faveur 
auprès d’Honorius. Ils vécurent mê- 
me dans une fi grande intimité , 
que la malignité des Courtifans s’en 
amufa. Leur union cefTa bien-tôt de 
pafTer pour innocente ; & il faut 
convenir que les traits fatyriques 
n’étoient pas abfolument dépourvus 
de fondemens. L’éclat & l’aigreur V. oijvb. 
de la rupture pouvoient bien faire JJ!- 
foupçonner qu’Honorius & Placidie p. 196. 
n’en étoient pas reftés au terme de 
l’amitié fraternelle. Une tendrefle 
honnête & irréprochable peut-elle 
jamais être fuivie de tant de haine 
& d’animoflté , chez deux perfon- 
nes unies fi étroitement par le fang } 

Ces difcordes fcandaleufes furent 
même poufTées fi loin , que Placi- 
die quitta non-feulement la Cour & 
l’Italie , mais elle fe retira avec fon 
fils , auprès de fon neveu Théodofe , An, 
dont l’oppofition confiante à l’élec- 

S iij 
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tion de Conftantius , avoir trop don- 
né à connoître qu’il prétendoit fuc- 
céder à Honorlus en Occident. Elle 
alla donc mettre fa perfonne & celle 
de fon fils entre les mains d’un con- 
current ; ce qui étoit évidemment 
contre toutes les régies de la poli- 
tique , & ne pouvoir être juftifié que 
par l’abfolue néccflité. Quant à l’I- 
talie elle fe trouvoit entre deux 
écueils également dangereux, ôcl’ab- 
fence toute feule de Placidie & du 
jeune Valentinien pouvoit lui être 
auffi funefte que l’afyle qu’ils avoient 
choifi. L’événement nç tarda pas de 
le vérifier , & quoique le hafard ré- 
parât en partie le défordre de cette 
Province , elle ne laiffa pas d’eflliyer 
de très-grands dommages. 

La mere & le fils étoient à peine 
ibrtis d’Italie & retirés à Conftanti- 
fiople, qu’Honorius mourut. L’oc- 
cafion étoit belle pour un ambi- 
tieux ! Les fucceffeurs légitime d’Ho- 
norius fe trouvoient éloignés, & 
les affaires d’Orient occupoient 
Théodofe tout entier. Cependant , 
aucun des Généraux d’Occident n’o- 
fa prétendre à la Couronne Impé- 
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tîale , foit qu’elle eût déjà fi fort 
perdu de fon prix, aux yeux des 
Capitaines, qu’ils ne daignoientpliis 
la rechercher; foit qu’en effet nul 
d’entr’eux ne jouît , à la mort d’Ho- 
norlus, d’une affez grande confidé- 
ration auprès du Sénat 6c des autres 
ordres de l’Empire. Mais un homme 
de robe entreprit ce que les mili- 
taires négligeoient ou craignoient 
d’entreprendre. Jovanni , Chef des 
Secrétaires, ou Grand-Chancelier, 
ou Majordome , n’importe quelle 
croit fa dignité, après s’être affurê 
fans doute des difpofitions des Ca- 
pitaines & fur- tout de Juüin qui 
étoit le plus confidérable , prit la 
pourpre dans Rome,fe fit procla- 
mer Empereur, & fe hafarda meme 
jufqu’à envoyer des Ambafiadeurs 
û Théodofe fécond, pour l’engager 
à confirmer fon.éleftion, & à le re- 
connoître pour Collègue. Théodofe 
en étoit bien éloigné. 11 fe regar- 
doit comme l’arbitre de l’Empire 
d’Occident , fo«dé fur l’ufage établi 
depuis plus d’un fiécle , en vertu 
duquel , lorfque l’un des deux Em- 
pereurs décédoit avant d’avoir dé> 

Siv 
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claré & fait reconnoître fon Suc- 
ceffeur, l’Empire étoit cenfé réuni 
fur la tête du furvivant. D’ailleurs 
Théodofe , en qualité de neveu par 
les mâles & d’aîné de la famille, 
croyoit avoir un droit inconteftable 
h lafuccefliond’Honorius. Il réprou- 
va donc l’éleélion de Jovanni , & 
£t partir fur le champ , pour l’Ita- 
lie les Généraux Ardabure & Af- 
par, pere & fils , lefquels , à la tête 
d’une puiflante armée , conduifirent 
Placidie & Valentinien à qui Théo- 
dofe avoit donné le titre de Céfar 
fe réfervant de lui donner , dans un 
autre tems , le titre d’Empereur & 
l’autorité fouveraine. Les deux Gé- 
néraux firent cette guerre avec des 
fuccès divers. Le réfultat fut néan- 
moins que Jovanni fuccomba dans 
Ravenne , 6c toutes les mefures qu’il 
avoit prifes pour fe fortifier dans cet- 
te place devinrent inutiles. Il ne vé- 
cut même guere plus d’une année 
après qu’il eût pris la pourpre. Ce- 
pendant, quelque pafTagere que fût 
l’ufiirpation de Jovanni, les fuites 
en furent irréparables , par rapport 
à ritalie. Si Placidie fe fut trouvée, 
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à la mort d'Honorius , MaîtrelTe ab- 
foliie delà Cour, comme elle l’étoit 
auparavant , Valentinien étoit re- 
connu, fans délai & fans contradic- 
tion , pour Succeffeur de fon oncle 
fous la régence de fa mere. La Cour 
de Conllantinople elle-même , n’y^ 
auroit pas oppofé la moindre diffi- 
culté. Mais éloignée pour lors de 
Ravenne & de Rome , les deux Mé- 
tropoles de l’Italie ; n’ayant pas im 
foldat , & de plus , fa perfonne ainfi 
que celle de fon fils étant au pou- 
voir d’un Concurrent qui avoit un 
droit , pour le moms , égal à la fuc- 
ceffion d’Honorius; cette Princeffe 
fut d’abord forcée de faire un Traité 
défa vantageux avec Théodofe , poiu: 
obtenir , à fon fils , le titre de Cé- 
far & des forces capables de réduire 
i’Ufurpateur.Ilfutdonc ftlpulé dans 
le Traité que Valentinien , devenu 
majeur , épouferoit Eudoxie , fille 
de Théodofe , & céderoit à fon cou- 
fin & beau-pere toute l’illyrie oc- 
cidentale, qui n’étoit pas une petite 
portion des Etats d’Honorius. Tels 
furent les engagemens que Placidie 
contra da au nom de fon fils , & que 

Sv 

1 
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celui-ci remplit au tems préfix. En 
forte que Théodol'e s’approprioit 
une partie de l’Empire d’Occident, 
& nedonnoit, pour ainfi dire , l’au- 
tre à Valentinien , que comme la dot 
de fa fille. La perte de l’illyrie , très- 
confidérable en elle -même, étoit 
encore aggravée par les circonftan- 
ces. L’Empereur d’Occident ne pof- 
fédoit plus qu’une petite partie des 
Gaules & des Efpagnes. Il étoit fur 
le point de perdre la Province d’A- 
frique. Cet Empire alloit donc fe 
réduire à l’Italie , dépeuplée, ftérile , 
dénuée de tout , telle , en un mot , 
que nous l’avons vu, il n’y a qu’un 
moment. 

De plus , l’ufurpation de Jovan- 
ni , fuite [évidente de l’abfence des 
Princes , donna lieu à la puiffance 
d’Aétius , qui devoit être plus fata- 
le encore à l’Empire d’Iralie , & qui 
augmenta prodigieufcment la con- 
fiance des Huns , dont les forces & 
l’audace n’étoient déjà que trop à 
craindre. Jovanni , informé du re- 
fus de Théodofe & hors d’état de 
lui réfifter , envoya promptement 
Aétiiis en Pannonie , pour Îq ména- 
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ger l’alliance & les fecours des Huns. 
Ceux-ci prirent , (ans délai , la route 
de ritalie, réfolus de foutenir l’iifitr- 
pateur contre tous les efforts de l’O- 
rient. Mais, comme ils approchoient 
d’Aquilée, on apprit que Jovanni 
avoit perdu la liberté & la vie. Ac- 
tius embraffe , fans héfiter, le parti 
de Valentinien de Placidie , Sc 
engage les Huns à retourner fur leurs 
pas. Cet Aetius avoit du courage 
& du génie. Sa dextérité & fa valeur 
étoient connues depuis long-tems à 
Rome-, & Jovanni , qui avoit grand 
befoin d’Ofliciers & de Minillres 
capables de foutenir fa Couronne 
ufurpée, l’avoit fait fon Majordo- 
me. Le double fuccès qu’il eut dans 
fon ambaffade auprès des Huns , en 
les amenant d’abord au fecours du 
Tyran , & en les renvoyant enluite , 
lorfqu’ils n’avoient qu’un pas à faire 
pour entrer en Italie , augmenta con- 
lidérablement fa réputation & fon 
autorité parmi les Romains. Il aveit , 
en même tems , fa captiver à un tel 
point l’amour & l’eflime des Huns , 
que Placidie ne pouvoit éviter de 
le revêtir des principales Charges 

Svj 
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de l’Empire. Ainfi il devint à dou- 
ble titre , non-feulement le chana- 
pion & le principal protefteur du 
jeune Prince & de la Régente , mais 
encore l’arbitre de l’Etat. Quand 
iïetius n’auroit pas eu dans le ca- 
raftere cette dofe d’ambition , in- 
féparable du fentiment de fon pro- 
pre mérite, les fuccès précédons & 
le grade où il étolt monté fuffi- 
foient pour le remplir d’orgueil & 
lui faire tout entreprendre. Peu con- 
tent donc de la première place, 
dans la faveur de la Cour, il en 
voulut jouir exclufivcment, ou plu- 
tôt il voulut être le Maître. Sa ja- 
loufie porta le dernier coup à l’I- 
talie , non-feulement par les rava- 
ges affreux qu’y fit Attila, attiré, 
peut-être , & foutenu par les four- 
des manœuvres d’Aetlus , mais éh- 
core’ par la perte de l’Afrique , fans 
laquelle il étolt abfolument impof- 
fible que l’Italie fubfiftât. Le Comte 
Boniface , l’égal d’Aetlus en bra- 
voure & qui lui étoit très-fupé- 
rieur du côté de la vertu & de la 
fidélité, gouvernoit alors l’Afrique. 
Nul n’avoit plus contribué que 1^ 
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Comte à la chute de Jovanni , ainfi 
qu’à l’élévation de Placidie & à celle 
de fon fils , en leur confervant cette 
Province extrêmement importante , 
malgré les offres & les menaces du 
Tyran. Aetius , par la plus noire 
perfidie , mit Boniface dans la né- 
cefllté de fe révolter & d’appeller 
à fon fecours les Vandales , lefqucls 
n’eurent pas plutôt mis le pied en 
Afrique, qu’ils y prirent l’afcendani 
& ne tardèrent pas de s’en rendre 
Maîtres. 

L’ambition des femmes & la fu- 
reur qu’elles ont de gouverner, en 
dépit de la nature ,• qui les a faites 
fi délicates & fi foibles , ne contri- 
buèrent pas peu aux terribles défaf- 
tres qu’efl'uya Tltalie dans le cours 
du cinquième fiécle. Les Romains 
comptoient quatre cent ans & plus , 
depuis qu’Augufte avoir établi la 
Monarchie dans Rome. Pendant cet 
intervalle , où l’on voit tant d’Em- 
pereurs fe fuccédcr & monter fur 
le Trône par toutes fortes de voies , 
jamais l’Empire n’étoit tombée po- 
fitivem,ent au pouvoir des femmes. 
Ce n’eft qu’après la mprt de Théo- 
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dofe & dans les fiécles fuivans que 
Ton en voit reconnues publique- 
ment pour Maîtreffes ablblues de 
l’Etat. Livie& Aggrippine n’avoient 
influées dans l’Empire & dans la 
fuccefîion , qu’en faifant adopter TÜ- 
bere Sc Néron , qui ne furent pas^ 
afllirément , d’un heureux préfage , 
'pour les Succeffeurs de la façon des 
femmes. En un mot, toute la part, 
que les Impératrices eurent alors & 
dans la fuite , à l’adminiflration de 
l’Etat ; toute l’autorité qu’elles pu- 
rent s’arroger ne fut qu’indirefte 
& , pour ainfi dire , domeftique. 
Mais Eudoxie, femme d’Arcadius , 
commença par agir en Souveraine,, 
ou du moins en Régente. Après 
elle , Fulcherie donne un exemple 
bien plus lingulier. Cette Princeffe 
eft reconnue pour Impératrice de 
tout l’Orient , non en qualité d’é- 
poufe, mais en qualité de fœur de 
l’Empereur. Elle exerce le pouvoir 
fuprême de fait & même de droit, 
pifqu’à ce qu’Euxdoxie , que l’on 
appelloit auparavant Athénais & 
que Pulchérie elle-même avok don- 
née pour femme au jeune Théodofe , 
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prenne auffi la fantaifie de fe mêler 
du gouvernement. Si Pulchérie 
Gouvernante de l’Empire pendant 
les premières & les dernieres an- 
nées de fon frere , & enfuite l’hé- 
ritiere du Trône , fît le bonheur de 
l’Orient; cette femme incompara- 
ble avoir des qualités li rares , qu’il 
ne faut pas en être furpris. Mais le 
fort de l’Empire d’Italie fut bien 
différent , fous les femmes qui pré- 
tendirent gouverner & régner dans, 
cette partie. Ce n’eft pas que Placi- 
die fut fans génie , elle avoit même 
acquis de l’expérience, au milieu de- 
toutes les révolutions qui fuivirent 
le premier fac de Rome. Mais tant 
d’épreuves ne purent aggrandir fora 
ame. Elle eut toujours le foibl'e des- 
femmes & des meres, quis’applau- 
diffent de l’éducation qu’elles don- 
nent à leurs enfans, quand elles les 
voyent fains & vigoureux. Placidie 
avec fes allarmes , fes foins minu- 
tieux & fes mignardifes , fît de Va- 
lentinien un enfant fi gâté , qu’il 
n’eut jamais que la bafîefle & les 
vices d’un efclave du Palais. Le ca- 
raftere efféminé de cet Empereur 
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& l’incontinence , qui en efUa fuitiej 
produifirent tous les maux que l’I- 
talie eut à IbufFrir pendant fon ré- 
gne & après fa mort. 

D’ailleurs, l’exemple de Pulché- 
rie, de Placidie & même d’Eudo- 
xie , aiguillonnoit Honorie , dont 
l’ambition ne tarda pas d’éclore. 
Elle voulut auffi jouer un rôle & fe 
mêler du Gouvernement. Placidie 
& fon frere étoient bien éloignés 
de s’y prêter. Ils voulurent la raire 
confacrer Vierge. Mais Honorie of- 
frit fa main au Roi des Huns & four- 
nit ainfi , à l’ambitieux Barbare , un 
nouveau prétexte pour envahir l’I- 
talie. Attila ne manqua pas , en effet , 
de s’en prévaloir, & pour juftifîer 
An, 4ji, fes hoIHlités contre l’Empire d’Oc- 
cident , il alléguoit fans celle , le 
droit que lui avoient donné l’offre 
&les promeffes d’Honorie. Perfonne 
n’ignore comment & pour quel mo- 
tif ce terrible Attila , qui avoit ra- 
yage tant de Provinces & détruit 
tant de Villes dans l’un & l’autre Em- 
pire , épargna Rome , le principal 
objet de fes vœux. Mais fi la Capi- 
tale échapat, pour le coup , aux fa- 
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reiirs de ce Conquérant, l’Italie n’en 
flit pas exempte , & ce qu’elle fouf- 
frit de cette invafion eft inexprima- 
ble. Prefque toute la Lombardie fut 
mife à feu & à fang , le plus grand 
nombre des habitans fut mafi'acré 
ou mis aux fers , & le refie , cou- 
rant çà là , fe jettoit dans le pre- 
mier afyi'e que le hafard lui offroit. 
Venife naquit de ces défaflres. Un 
effain de ces fiiyards , qui échappè- 
rent , en différentes contrées , au fer 
des Huns , gagna les petites ifles dé- 
ferles & prelqu’inaccefîibles, fituées 
au fond du golfe Adriatique, & jet- 
ta les fondemens de cette Ville pro- 
digieufe & célébré. Si ces morceaux 
de terrein mouvant & flérile paru- 
rent un afyle aux Italiens éperdus, 
qu’on imagine de quelle terreur la 
Nation entière étoit frappée , & 
combien fe fauverent en Grece, en 
Orient, & dans plufieurs ifles de la 
Méditerrannée. Ainfl les Villes & 
les campagnes d’Italie fe dépeu- 
ploient fans cefTe. La mort même 
d’Attila , qui fuivit de près , & les 
difcordes de fes enfans , qui détrui- 
firent fi promptement la puiflïuace 
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formidable des Huns, bien-loinde 
procurer aucun foulagement à l’Ita- 
lie, ouvrirent une nouvelle fource de 
maux. Valentinien ne fe vit pas plu- 
tôt délivré de ces terribles Barba- 
res, qu’il fit éclater la jaloufie qu’il 
nourriflbiî, depuis long-tems , con- 
tre Aetlus, & commit , à l’égard de 
ce Miniftre , une aûion d?tefi:able , 
& même inouie chez les Monarques 
légitimes. 11 le tua de fa propre main, 
&c fe priva lui-même de fon meilleur 
appui. Cette attrocité rendit l’Em- 
pereur extrêmement 'odieux , & lui 
coûta. la vie quelques mois après. 
Maxim U s , Chef des afiaffins , époufa 
Eudoxie , veuve de Valentinien. Il 
croyoit , par ce mariage, affermir 
la Couronne fur fa tête. Mais Eudo- 
xie paya mal la tendrefîe de fon nou- 
vel époux. Ne pouvant s’en défaire 
autrement , elle appella , d’Afrique, 
Genféric , Roi des Vandales , qui 
fondit fur le champ en Italie, fac- 
cagea Rome & écrafa toutes les con - 
trées qui avoient échappé à la fu- 
rie & à la rapacité des Huns. 
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CHAPITRE V. 

Guerres civiles & Anarchie de Vltalit 
depuis la mort de Valentinien trois , 
jufquà la, dépojition tC Augujlule ^ 

Üan 4^6', 

Les funeftes conféquences de la 
foiblefle d’Honorius , de la Régence 
des femmes , & du caraélere vil & «• 
méprifable de Valentinien , ne fe fi- 
rent fentir qu’en partie durant leur 
régné. Les changemens les plus con- 
fidérables , qui en dévoient réfulter 
par rapport à l’Italie , n’eurent lieu 
qu’aprcs la mort de Valentinien. 
Non-feulement l’Empire étoit dé- Tlüem.mé- 
chiré & démembré ; mais l’autorité 

. t • t /• *11 • Enip.tom^ 

impériale le trouvoit tellement avi- 
lie en Occident , que les vaillans 
perfonnages, qui montèrent fiiccef- 
îivcment fur le Trône, ne purent 
jamais en rétabli^’éclat ni les for- 
ces. Les Généraux , Barbares pour 
la plupart, étoient fi fort accoutu- 
més à commander , que nulle forte. 
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de confidération ne pouvoit plus les 
retenir dans l’obéiffance. Ils favoienî 
trop , d’ailleurs , qu’ils étoient l’u- 
nique foutien de l’Empire , dont ils 
avoient effeftivement fauvé les dé- 
bris à force de courage & d’adreffe. 
Après tout , ne fufEt-il pas de rem- 
plir de grands emplois , povir être 
bien-tôt ivre de préfomption & d’or- 
gueuil ? Deux chofes étonnent néan- 
moins , dans la conduite que tinrent 
alors les Romains & les Barbares : 

^ l’une , que les Romains ô) , malgré 
i’impolîîbilité démontrée de fe paf- 
fer des Capitaines Barbares, n’aient 
pas pris le parti de leur déférer la 
Souveraineté ; l’autre , que ces Ca- 
pitaines , fuivis d’un û grand nom- 
bre de Barbares , & même de Ro- 
mains, qui groffiflbient leur Cour à 
l’envie , n’aient pas imaginé, quel- 
qu’expédient , pour fe rendre Maî- 


(i) II faut entendre ici , fous le nom de 
Romains , tous ceux qui étoient nés Sujets 
de 1 Empire, & qui reconnoiflbient l’an- 
tonte. Les Italiens^Rr-tout doivent être 
compris fous cette dénomination , puifqu’à 
datter de Valentinien l’Empire fut prefque 
réduit a la feule Italie, ‘ ^ 
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très abfolus & indépendans. Ils n’a- 
voient befoin pour cela que d’un 
titre fpécieux , d’une dénomination 
nouvelle. La multitude n’eft-elle pas 
toujours menée par des mots ? Com- 
ment donc ne s’emparoient-ils pas 
entièrement de l’autorité fuprême ? 
comment ne fe laffoient-ils pas d’é- • ■ 
lever & de dépofer tous les jours 
de nouveaux phantômes d’Empe- 
reur ? Mais tant de contradidions 
ou d’inconféquences faifoient lo 
tourment de l’Italie ; & tandis que, 
d’un côté , les Romains ne pou- 
voient fe gouverner par eux-mêmes , 

& que , de l’autre , les Etrangers ne 
pouvoient obtenir une autorité illi- 
mitée , ni fe façonner au joug , elle 
éprouvoit toutes les horreurs de l’A- 
narchie. 

Maximns , aflaflin de Valentinien An. 

& fon Succeffeur , ne régna que 
quelques mois , & fut maffacré lui- 
même, trois jours avant que Gen- 
feric , appellé par fon époufe Eu- 
doxie , entra dans Rome & en fît le 
fac. Avitus , Officier de Maximus 
& Capitaine aflez expérimenté, prit 
la pourpre à la follicitation & à 
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l’aide de Théodoric, Roi des Goths, 
Mais un Empereur , vafl'al d’un Prince 
étranger , ne pouvoir avoir que fort 
peu de confidération auprès des fiens, 
6c l’un de fes Capitaines lui fit bien- 
tôt changer fon fceptre contre une 
- crofle. C’étoit Ricimer * Siieve , ou 
’Goth , ou de quelqu 'autre Nation 
barbare , mais fûrement de la plus 
noble extraûion, ôc d’une valeur, 
d’une habileté égales à fa naiffance. 
Cependant il ne paroît pas qu’il fe 
fut diflinguc dans la guerre avant 
l’expédition de Corfe , dans laquelle 
il commanda l’armée d’Avitus, 6e 
chafla les Vandales , qui s’étoient 
emparés de cette ifle. Ce premier 
fuccès exalta fi fort l’orgueuil que 
lui infpiroient fa naiffance 6c fes ta- 
lens , qu’il ne lui fut plus poflible 
de reconnoître de Supérieurs ; 6c 
comme la fraude 6c la perfidie n’é- 
toient pas fes moindres parties, il eut 
bien-tôt confommé la ruine de fon 
Prince 6cdefon Biénfaiteur. Avitus 
ayant été chaffé du Trône, Rici- 
mer y fit monter Majoranus, à qui 
l’on ne peut reprocher que d’avoir 
trempé dans la confpiration de ce 
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Barbare. Il ctoit doué , d’ailleurs , 
de tant de vertus , c’étoit un fi grand 
homme d’état , qu’il paroiffoit defti- 
né à relever l’Empire d’Occident, 
& à rétablir Rome dans (a première 
fplandeur. Mais fa valeur même &c 
la réputation qu’il fe fit, en deux 
ou trois ans de régné , hâtèrent fa 
chûte. Ricimer, s’appercevant que 
fon crédit baiffoit fous un tel Em- 
pereur , refolut de le dépofer. II 
plaça fur le Trône un certain Se- 
vere , qui porta la Couronne , tant 
qu’il plut au Barbare de la lui laif- 
1 er. Enfin , Ricimer voulut elTayer 
de gouverner l’Italie par lui-mêmo 
& de fe pafl'er d’Empereurs. Il n’y 
avoit perfonne à Rome , qui ofa 
prendre, malgré lui, le titre d’Au- 
gufte. Il n’étoit pas à craindre qu’un 
•nouvel Empereur créé dans les can- 
tons des Gaules , encore fournis aux 
Romains , ou dans quelqu’autre par- 
tie du monde, vint en Italie , tant 
que Ricimer y feroit le Maître. 
L’Empereur Leon & Genferic, Roi 
des Vandales établis en Afrique, 
’étoient feuls en état d’envahir l’Ita- 
lie &c d’y faire la Loi ; mais de^ 
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objets plus preflans occupoient leurs 
forces ailleurs. Après tantdefiécles, 
on vit donc, en Italie, un interrè- 
gne , ou plutôt une efpece de Répu- 
blique , dont Ricimer fe fît le Chef 
& le Proteéleur. Je ne lai fi ce fut 
une afFe dation de fa part , ou fi , 
voyant que l’Italie fe regardoit ef- 
fedivement comme un Etat indé- 
pendant, il ne fit que fe conformer 
aux idées du tems & fuivre le cours 
naturel des çhofes ; mais il eft conf- 
iant que dans les Traités qui furent 
conclus avec les Princes & les Gé- 
néraux étrangers , on ne flipula plus 
au nom des Romains ni de l’Empi- 
re , mais au nom des Italiens (i). 
Il paroît même que , dès le fegne 
de Severe , Ricimer employoit déjà 
le nom des Italiens dans les négo- 
ciations. C’étoit probablement pour 
accoutumer infenfiblement les ef- 
prits au changement qu’il méditoit. 
Mais cette forme ambiguë de gou- 
vernement ne pouvoit être de lon- 


, (i) Voyez Prifeus, Zegano«f,dans 

la collection de THiftoire Byfantine chez 
Tillemont. tom. 6. p. 331. 

gue 
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gue durée. Riclmer flit contraint 
d’y renoncer. En moins de deux ans,- 
il fut pleinement convaincu , qu’il 
étoit beaucoup plus aifé de difpo- 
fer de l’Empereur que de l’Empire. 

Se voyant donc forcé de créer un 
Augufte , il s’adrefla , fort habile- 
ment à Leon , Empereur d’Orient , 
lui laiiTant toute liberté de donner 
lin Maître à l’Occident & de le choi- 
Cr même parmi les fiens. Au moyen v.TîHem; 
de quoi il acquéroit un droit à la 
reconnoilTance du nouvel Empe- 
reur, qui feroit cenfé lui devoir, 
du moins indireflement, fa dignité; 

& il fe concilioit l’amitié de l’Em- 
pereur Grec , en lui déférant la fonc- 
tion la plus honorable & la plus 
flatteufe. 

Antemius fut donc créé Empe- An. 467^ 
reur d’Italie. Outre les droits qu’il 
paroiflbit avoir à la dignité Impé- 
riale, en qualité du plus proche par 
rent de Marcien , prédécefl'eur de 
Leon , il pofledoit encore toutes les 
qualités qui peuvent honorer le 
Trône. Il joignoit à la bravoure une 
prudence confommée. Il connoilToit 
à fond le gouvernement civil , ôc ne 
Tome /, T. 
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refpiroit que l’amour de la juftice 
ôz du bien public. Pour ftircroît il 
amena d’Orient une foule de grands 
hommes , ce qui ctoit fans prix dans 
l’état oîi Rome fe trouvoit rédui- 
te , après tant de calamités qui lui 
avoient enlevé la fleur de la No- 
bleffe & du Peuple. Ce fut un fpec- 
tacle bien intéreflTant pour les Ita- 
liens^ que l’arrivée d’un fl grand 
Prince, fuivi de la Cour la mieux 
choifle & de la plus florilTante ar- 
mée. On croyoit déjà voir l’Em- 
pire d’Occident rétabli dans tout 
fon luftre. L’efpoir étoit encore for- 
tifié par la çéUbration des noces 
du nouvel Auguîle avec la fille de 
Ricimer. L’Italie regardoit cette al- 
liance comme le gage alTuré de la 
concorde qui alloit régner entre le 
nouvel Empereur & le redoutable 
Patrice. L’inauguration d’Antémius 
flit encore accompagnée d’une cir- 
conftance très-favorable aux affai- 
res de l’Italie. Marcellin, aupara- 
vant Général des Troupes Romai- 
nes, avoit fecoué le joug de l’Empe- 
reur d’Occident , & après plufieurs 
guerres fQutenues avec des fuccès 
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divers, il s’étoit emparé de la Dalma> 
tie , d’oii il donnoit les plus vives in- 
quiétudes à l’Italie, fituée dans le voi- 
unage. Léon Augiifte, en nommant 
Antémius à l’Empire Occidental , 
engagea Marcellin à fe ranger fous 
fôn obéiflance, à l’accompagner mê- 
me dans fon entrée en Italie, & à 
l^fcorter avec toutes fes forces. 
Aînii l’Empire , ayant à fa tête trois 
hommes tels qii’Antemius , Rici- 
mer & Marcellin , paroiflbk en état 
de faire face à Genferic, quoique 
celui-ci fut Maître de l’Afrique , & 
que la Marine délabrée des Romains 
lui eut laifle prendre l’empire de la 
mer Méditerranée. 

Mais Ricimer vouloit primer , 
& par la même ralfon que Tltaliefe 
félicitoit de la poffeflion d’un fi 
grand Prince , l’ambitieux & jaloux 
Patrice ne tarda pas à fe repentir 
d’en avoir favorilé l’éleftion. L’al- 
liance qu’il avoit contraétée avec 
l’Empereur , le touchoit peu. On 
ne fçait que trop avec quelle fa- 
cilité l’ariibltion des Grands brife 
les liens du fang. Ricimer ne vif 
que fon crédit prefqu’anéanti , fous 
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im Prince qui fa voit régner , & ne 
pouvant fe réfo idre à ne jouer que 
le troifieme ou le fécond rôle , 
dans un Etat dont il avoit prétendu 
li long-tenrs être l’arbitre jüprême ; 
le dépit êç l’envie le portèrent à 
jetter le trouble & la confufion 
dans les affaires , de concert avec 
Genferjc , l’ennemi capital des Ro- . 
mains. La réputation même de l’Em- 
pereur Antemius , dont l’autorité 
ctoit biep fupérieure à celle de la ' 
plûpart de fes Prédéceffeurs , fut 
plus fimelie qu’avantapeufe à l’Ita7 
lie. Les Empereurs precédens , fans 
forces , fans crédit , ou éclipfés 
par le tout puilTant Patrice, avoient 
été dépofés fans obftacles & fans 
effort. Leur chute n’avoif pas donné 
la moindre feçouffe à l’Etat : au lieu ' 
qu’il fallut en venir à une guéri e. 
ouverte pour détrôner Antemius, 
qui ne manquoit ni de partifans, 
ni d’amis difpofés à le défendre con- 
tre les attentats du Général, 

Ricimer abandonne Rome & Ra- 
venne & fe retire à Milan. Il avoit. 
probablement dans ces contrées un 
plus grand nombre d® Partjfans , Çç 
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la Lombardie en général lui étoit j 

dévouée. Bien-tôt il n’y eut pas feu- | 

lement deux fadions en Italie, mais 
elle fe trouva divifée en (feux Em- \ . ! 

pires prêts à fe choquer avec des 
forces à peu près égales. Quelques 
Liguriens de marque , voyant for- 
mer l’orage , eurent pitié de la mal- 
heureufe Italie , & coururent à Mi- 
lan embrafferles genoux du Patrice, 
le fuppliant à mains jointes de faire 
la paix avec l’Empereur. Ricimer 
fe rendit ou feignit de fe rendre à 
leurs prières , & fur le champ on 
chercha les moyens de le faire ren- 
trer en grâce auprès d’Antemius. 

Favie polTédoit alors l’Evêque Epi- EnnoAinvî- 
phane , dont la fageffe & la fainteté 
étoient également célébrés. Ces mê- . 
mes Députés de la Ligurie fe ren- 
dent auprès du faint Prélat , qui fe 
charge volontiers de la négociation , 
va trouver l’Empereur &. parvient 
bien-tôt à le reconcilier avec Rici- 
mer. Si la paix fut fincere, il eft 
certain qu’elle dura peu. L’Hiftoire, 
à la vérité, ne laifle aucun doute 
fur le compte d’Antemius ; il n’y x 
pas le moindre trait de perfidie , nt 
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môme de diffimulation , à lui repro- ' 
cher. Mais que de raifons de foup- 
çonner la fincérité de Ricimer , & 
de l’accîlfer de fkufleté ! Après tout, 
il faut convenir que , de part & ' 

d’autre , ils étoient forcés de fe te- - 
nir fur leurs gardes. La méfiance 
étoit de régie entr’eux , & peut- 
être que , dans leur polition ,.il étoit 
impoflible qu’ils fuifent amis. La fin 
tragique de Stilicon & d’Aetius , 
qui avoient été à peu près dans les 
mêmes termes , vis-à-vis d’Hono- 
rius & de Valentinien, & qui avoient 
péri , Tun par la foibleffe , l’autre , 
par la perfidie de fon Maître ; celle 
du Patrice Afpar , qui venoit de fuc* 
comber en Orient , & qui étoit pré- 
cifément auprès de Léon ce qu’é- 
toit Ricimer auprès d’Antemius; 
ces exemples fi femeux & fi récens 
n’étoient pas propres à établir en- 
tr’eux la confiance & la fécurité. 
Enfin , après différentes réconcilia- 
tions feintes ou paffageres , ils en 
vinrent aux mains. Les Provinces 
d’Italie , partagées entre Ricimer 
.& l’Empereur , ne portèrent pas 
feules le fardeau de eette guerre 
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civile ; Rome en fut le théâtre. Rici- 
mer vint affiéger l’Empereur dans 
cette Capitale , & l’ayant pris par 
la famine & par le fer , il fut en- 
core obligé de combattre le refte 
des ennemis , qui ne tombèrent à 
fes pieds , qu’après qu’Antemius eut 
été vaincu &c noyé dans le Tibre, 

Alors Ricimer fît proclamer Au- An. 472. 
gufte Olibrius , le même qui avoit 
afpiré à la dignité impériale , quand 
Antemius en fut revêtu. Il étoit de 
la Maifon Anicia , Tune des plus an- 
ciennes , des plus illuftres & des 
plus riches de Rome. Allié de l’Em- 
pereur Valentinien III , dont il 
avoit époufé la fille , beau - frere 
d’Huneric , fils du Roi Genféric qui 
le protégeoit hautement : tout 
fembloit le réunir en faveur d’Oli- 
brius pour le faire fuccéder à Sé- 
vère. Mais l’inimitié qui fubfiftoit 
entre Leon &c Genferie , rendit tant 
de titres inutiles & fit préférer An- 
temius. Après la chute de celui-ci. 
Olibrius monta cependant fur le 
Trône fans contradiâion ; mais pour 
n’y relier que quelques mois. Rici- 
mer étant mort peu-de tems après 
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Aiitemius , & quelque teins avant 
Olibrius , cet Empereur eut la li- 
berté de créer un nouveau Géné- 
ral , ou plutôt de fe donner un nou- 
veau Maître , à lui-même ainfi qu’à 
toute ritalie. Son choix tomba fur 
Gondebauld , Prince des Bourgui- 
gnons & neveu de Ricimer. Le 
nouveau Patrice fît bien-tôt pren- 
dre la pourpre A un certain Glice- 
rius , dont le caraftere étoit aufli 
méprifable que la naiflance. Mais 
l’Empereur d’Orient, n’approuvant 
pas l’éleftion de Glicerius , envoya 
Julius Nepos en Italie , avec le titre 
d’Augufte. Celui-ci n’eut pas beau- 
coup de peine à triompher d’un 
tel Concurrent, & l’ayant fait ra- 
fer & confacrer Evêque , il le relé- 
gua en Dalmatie pour y gouverner 
î’Eglife de Salone. Julius Nepos , s’il 
Apoti. Siden. cn faut croire Sidonius , qui devoit 
jib. 8.ep. 7. le connoître, & qui, malgré fon 
penchant à prodiguer des louanges 
à fes amis, n’étoit pas capable d’en 
impcfer volontairement, poffédoit 
les plus excellentes qualités, & mé- 
•ritoit la couronne. Mais il venoît 
trop tard , ainfi que quelques-uns de 
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fes Prédéceffeurs. La fituatioft d« 
l’Empire étoit abfolument défefpé- ^ 
rée. Les Empereurs eux - mêmes 
n’en avoient plus que le nom & les 
Enfeignes , encore celles-ci étoient- 
clles au pouvoir des Capitaines. 

Julius Nepos choifit Orefte pour 
fon Général , & il faut convenir 
que les belles aftions de ce Capi- 
taine juftifîoient le difcernement de 
l’Empereur , & fon habileté dans 
l’art de régner. Mais Orefte , qui 
tenoit de Nepos la fécondé place 
de l’Etat , fut tourmenté , comme 
tant d’autres , par l’ambition d’oc- 
cuper la première. Il tourna donc 
contre l’Empereur les armes & l’au- 
torité qu’il en avoit reçues, & donna 
la pourpre à fon fils Romulus , qui 
fut enfuite appellé Auguftule , à caufe 
de fa jeunefle , ou par dérifion. Ces 
manœuvres déplaifoient fort à la 
Cour de Conftantinople, dont Julius 
Nepos étoit la créature. Mais avant 
qu’Ù fe formât , de ce côté , aucim 
orage contre l’Ufurpateur , les 
Goths & les autres Barbares , dont 
l’Italie étoit remplie , fe foulevent 
à l’inftigation d’Odoacre , dépofeni 
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Aug'uftule , font périr Orefte , dlffi* 
pent ce phantôme d’Empire Ro- 
main qui fubfiftoit encore en Oc- 
cident , & réduifent l’Italie à la cop- 
dition des autres Provinces , con- 
quifes par leurs feinblables. Détail- 
lons ceci fuccintcment, & voyons 
par quels reflbrts & fur quels fon- 
demens Odoacre, & après lui Theo- 
doric fe flattèrent d’établir en Italie 
une nouvelle Dynaftie. 


CHAPITRE VI. 

; 

jEiai de. C Europe à la defirucHon de 
L'Empire Occidental, 

D E toutes les parties qui avoîent 
compofées le vafle édifice de la 
grandeur P^omainc, celles qui, dans 
la divifiou des deux Empires, fu- 
rent aflignéesè l’Orient, étoient alors 
les feules qui ne fuflent point défu- 
nies. Vers la fin même du cinquiè- 
me fiécle elles formoient encore un 
tout aflez folide. L’Empire Grec, 
mal gouverné & pUts mal défendu , 
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attendu les troubles interminables 
de l’Etat & de la Cour ; harcelé 
continuellement par les Oftrogoths 
du côté de rillyrie , & par les Van- 
dales du côté de l’Afrique, ne laif- 
foit pas de fubfifter prefqu’en entier. 
La raifon en eft , qu’à cette époque 
les Perfes le laifferent en repos ,& 
que pendant un efpace affez con- 
lidérable , il n’eut rien à craindre de 
ce côté. Si ces anciens ennemis l’a- 
voient alTailli , dans ce moment , 
avec autant de vigueur qu’aupara- 
vant , il eft bien évident qu’il fuc- 
comboit & que le nom Romain 
périffoit, à la fois^en Orient & en 
Occident. Mais fa foibleffe même 
& fon impuiffance manifefte lui tin- 
rent lieu de foldats & de remparts. 
Dès que les Perfes eurent compris 
qu’ils n’avoient plus rien à craindre 
des Romains , ils ne fongerent plus 
à fe jetter fur l’Empire. Qu’y feroient- 
ils venu chercher ? Ne jouiffoient- 
ils pas chez eux de l’abondan- 
ce ? L’étendue & la richelTe de 
leurs poffelîions ne laiffoient rien 
à défirer. Mais la pofition des Pro- 
vinces Occidentales étolt abfolu^ 

Tvj 
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ment différente. Entourées de Na- 
tions barbares , qui n’abond oient 
qu’en hommes, & que la faim, le 
courage, la férocité, l’inquiétude, 
l’ambition, pouffoient irréfiftible- 
ment , au pillage & aux conquêtes , 
«elles durent être plutôt englouties. 

V.Tniem. Les Gaules, qui comprenoient alors 
tom. 6. tit. une partie de la Germanie, furent 
liien III. de l^s premieres a changer de Maître , 
^me ^ *** qu’elles étoient plus expofées 
aux incurfions des Barbares. Peut- 
être aulîi qu’accoutumées de longue 
main à leurs Empereurs ou Tyrans 
particuliers, il leur en coûta peu de 
paffer fous une^omination étran- 
gère. Les Bourguignons fe rendirent 
Maîtres de la Savoye & de plufieurs 
Villes de la Gaule Celtique, à la- 
quelle ils donnèrent le nom de Bour- 
gogne. Les Goths , que leur établif- 
^ fement en Occident fit appeller Vi- 
figoths , fournirent à leur obéiffance 
les Provinces de la Gaule Narbon- 
noife , fituées vers la Méditerranée 
, & les Pyrénées , & à l’époque de 

la dépofition d’Auguftule , ils comp- 
toient déjà deux ou trois généra- 
tions de Princes habiles ôc vaillants;^ 
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•qui avoient été plutôt la terreur que 
les vaffaux des derniers Empereurs. 
Une autre partie des Gaules , que 
les Barbares n’avoient fait qu’enta- 
mer, quoiqu’elle ne fut nullement 
défendue par les Romains , fervit 
d’afile à quelques milliers de Bre- 
tons fligitifs , lefquels , ayant aban- 
donné leur patrie aux Anglo - Sa- 
xons & pafle le détroit, vinrent 
chercher une habitation en deçà de 
la mer. Ainfi nulle partie de l’Em- 
pire ne put échapper à cette grande 
révolution , dans laquelle on vit les 
Nations fe confondre & s’entaffer 
les unes fur les autres , & pendant 
que la Bretagne , qu’Honorius & Va- 
lentinien III avoient déjà abandon- 
née, paflbit fous le joug des Saxons 
& des Anglois , une partie de fcs 
habitans vint fonder une nouvelle 
Principauté dans les contrées ma- 
ritimes de la Gaule Lyonnoife , & 
leur donner le nom même de Bre- 
tagne. Dans le même-tems,ou un 
peu auparavant, les Efpagnes furent 
envahies par* différentes races de 
Barbares , Sueves , Alains , Vanda- 
les , mais fpécialementpar les Goth^ 
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ou Vifigoths , qui, fous le gouverne- 
mçnt d’Euric, formoient un Royau- 
me vafte & puiflant , au moyen dé 
la réunion de [plulieurs Provinces 
des Gaules & des Efpagnes. Si quel- 
ques Villes ou quelques grands Sei- 
gneurs retenoient encore , dans ces 
Provinces, le nom de Romains , c’é- 
toit plutôt pour s’en faire un pré- 
texte d’indépendance que par atta- 
chement pour l’Empire. Mais les 
Conquêtes que les Rois Goths ne' 
•ceffoientde faire dans les Efpagnes , 
& les rapides progrès du Roi Clo- 
vis firent bientôt difparoître ces 
vains titres. Genferic, Roi des Van- 
dales, régnoit tranquillement en A- 
■frique. Depuis fon entrée dans cet- 
te Province , faite fous le gouver- 
nement du fameux Comte Bonifacé’, 
& fous la Régence de l’Impératrice 
Placidie, il avoit tellement affermi 
fon autorité , qu’il étoit plutôt dans 
4e cas de faire trembler les deux 
Empires que d’en être attaqué. Dès 
le régné même de Majoranus &c 
d’Antemius, on regardoit comme 
décidé , que fon fils Hunneric alloit 
lui fiiccéder ôi monter paifihlement 
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fur le Trône d’Afrique. De toutes 
les Provinces Occidentales l’Italie 
feule confervoit encore l’apparence 
& le nom d’Empire Romain. Il ne 
faut pas même diffimuler que la con- 
fervation. de cette Province a voit 
coûté aux Empereurs le facrifice 
d’une bonne partie des autres. A la 
vue de ces armées de Barbares , qui 
•fondoient de tous côtés fur l’Em- 
pire, ils imaginèrent qu’il falloityà 
•toute forte de prix , les éloigner du 
■centre. Ils tâchèrent donc de dé- 
tourner le torrent & de faire re- 
fluer cette multitude d’Etrangers 
-vers les Gaules, les Efpagnes & l'il- 
lyrie , oîi ils ne tardei ent pas de fe 
rendre Maîtres abfolus , & de fran- 
chir même les limites, qu’on leur 
avoit affignées. Pendant qitelques an- 
nées ces trilles expédiens confer- 
‘ verent aux Empereurs la Souverai- 
neté de l’Italie. Ce n’efl pas qu’il 
n’y eut beaucoup de Barbares de 
‘ toutes les efpéces. Depuis un liecle 
ils affluoient en halie & s’étolent 
déjà répandus dans toutes les par- 
ties de cette Province. Mais ils n’a- 
• voient pas proprement de domicile 
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ni de pofTeffioris fiables ; ils n’y 
ëtoient que fur le pied d’auxiliaires 
& de vaffaux de l’Empire, Cepen* 
dant il n’étoit gueres poflible qu’ils 
s’accommodaffent long-tems de cet- 
te exiflence précaire, & -tant de 
Principautés nouvelles , établies par 
leurs femblables , dans les Efpagnes , 

. dans les Gaules , & même en dif- 
■ férentes Provinces de l’Illyrie , dé- 
voient naturellement engag^er quel- 
qu’un de ces Capitaines Barbares 
, à faire la même tentative fur l’Ita- 
lie,- qui étoit la feule Province oii 
il Éit encore queflion de ce vain 
limulacre , appellé l’Empire Ro- 
main , toutes les autres étant dé- 
. membrées & devenues la proie des 
Uufurpateurs. L’autorité des Em- 
-pereurs étoit li fort avilie , que le 
. premier Barbare entreprenant pou- 
-voit fe flatter hardiment de faire 
fubir à cette contrée le fort des 
autres. D’ailleurs TUflirpateur*, quel 
qu’il Alt , n’avoit point à craindre 
de fe voir expulfer par les autresPo- 
tentats qui regnoient alors , attendu 
que chacun d’eux devôit être trop 
occupé de la conferyation & de l’af- 



d’Itali E, Liv. 1 V. 449 
fermiffement de fes propres Etats. 
Au refte le fort de Tltalie n’étoit 
pas plus heureux que celui des Pro- 
vinces fubjugees , & fi Salvien n’a 
point outré les chofes ni altéré les 
faits , ce qui n’eft guere à préfumer 
de la part d’un Ecrivain fi religieux, 
il paroît , au contraire , que la con- 
dition des pays , fournis encore aux 
Empereurs , étoit pire. Ceux qui 
vivoient fous la domination des 
Goths,ne craignoient rien tant que 
de retourner au pouvoir des Ro- 
mains : » Aimant mieux être libres 
» chez les Barbares, fous les appa- 
» rences de la fervitude , que d’ê- 
» tre efclaves chez les Romains fous 
» le nom de la liberté (i) En un 


(i) Malunt enim fub fpecîe captîvhatîs 
vivete liberi , quant fub fpecîe liber tatis effe 
capthi. Salv. lib. 5. Les 4,5, 6 , 7 & 8* 
livres de Salvien , de gubernatione Del , 
font remplis de traits femblables , qui dé- 
montrent, que la condition des Peuples 
fournis aux Barbares étoit préférable à celle 
des Romains , en comprenanrfous ce nom 
tous les Sujets de l’Empire. Nihil horum ejl 
apud ff^andalos, nihil horum apud Gothas, 
Tarn enim longe ejl f ut lueci inter Gothos., 



450 Révolutions 
mot, qu’on fe rappelle ici combien 
étoit déjà déplorable la fituation de 
l’Italie fous le régné d’Honorius , 
& l’on concevra dans quel abîme 
elle dut tomber pendant les cin- 
quante années qui s’écoulèrent de- 
puis là chùte de Stilicon , jufqu’à la 
mort d’Orefte , & la dépofition de 
fbn fils Romulus Auguftiile. 

Les révolutions de la Cour & 
les fautes du Miniflere , fi fréquen- 
tes fous Honorius , fur-tout vers le 
milieu de fon régné , portèrent les 
premiers & les plus rudes coups à 
l’adminiflration de la Juitice, ainft 
qu’aux autres branches du gouver- 
nement. Les Favoris, qu’il eut dans 
la fuite & qu’il ne gardoit que quel- 


Barhari tolèrent ^ ut ne Ràmani quidem ^ qui 
inter eos vivunt , ifla patiantur. Itaque unum 
illic Romanorum omnium votum ejl , ne um- 
quam eos neceffe fit in jus tranfire Romano- 
rum. Una 6* confentiens illic Romance pie- 
bis oratio , ut liceat eis vitam quam agunt , 

agere cum Barharis Itaque non fo- 

lum transfugere ab eis ad nos fratres noflri 
omninb nolunt^ fed ut ad eos confugiant, 
nos relinquunU Lib. / 6* ïib, 6, Quid fimile 
apud Barbares , 
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«[U es mois, n’étoient pas propres 
à remonter la machine d’une ma- 
niéré folide. Les plus fcélérats , au 
contraire , qui étoient communé- 
ment les plus puiffans, fe plaifoient 
fort dans cette confufion , parce 
qu’elle leur afliuoit l’impiuiité. Le 
défordre augmenta beaucoup en- 
core fous la Régence foible de Pla- 
cidie & fous le régné de Valenti- 
nien. La mere 6 c le fils étoient bien 
éloignés d’en arrêter le cours. L’im- 
puiüance oîi ils étoient de limiter 
le pouvoir des Minières & des Of- 
ficiers leur fit imaginer , au contrai- Marceii. 
re , d’attifer le feu de la difcorde, Siem.n,é,^ 
de les aigrir, de les mettre aux pri-dei’Emp.Va- 
fes , afin de les détruire l’un par l’au- * **** 

tre. Politique aflez bonne peut-être 
pour la fureté de leur perfonne, 
mais qui devoit écrafer le Peuple 
& les Provinces. Ces défordres , 
qui paroiflbient extrêmes fous le ré- 
gné de l’efféminé Valentinien, de- 
vinrent encore plus terribles après 
fa mort. La brièveté des régnés & 

& la difficulté de reconnoître quel 
ctoit l’Empereur légitime jettoient 
tant d’incertitude dans le gouverna- 
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ment, que l'es Commandans des Pro- 
vinces , &£ tous ceux qui le trou- 
vojent en poffelfion de quelque em- 
ploi militaire ou civil , s’érigèrent 
en autant de petits Tyrans , qui tâ- 
choient d’entretenir le trouble , cha- 
* cun dans leur diftrift. Bien-loin de 
veiller à l’exécution des Lpix, ils 
Cod.Theo- encourageoient eux-mêmes les li- 
bertins 6c les bandits, autorifoient 
leurs excès 6c leurs violences , & 
ne rougiiroient pas d’en partager 
les fruits. Et comme fi la perfidie , 
l’avarice & l’infolence des Minis- 
tres & des Capitaines n’eufi'ent pas 
été fuffilantes pour ruiner l’Italie , 
le délabrement de l’Etat 6c les extré- 
mités auxquels il étolt réduit ,ren- 
"doient encore l’oppreflion inévita- 
ble, L’indigence même 6c la mifere 
des Sujets forçoient continuellement 
les Empereurs à des opérations plus 
ruineufes ; au point que les peuples , 
après avoir perdu leurs poflelîions 
6c leurs facultés , tomboient évi- 
demment , même fous les meilleurs 
Empereurs tels que Majoranus 
& Antemius , dans une efpece de 
Servitude civile s ce qui eil le 
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idernier degré de la tyrannie. 

Les charges publiques étoient jm- 
pofées fur la Cité en corps, &: les 
Décurions , qui compofoient la Cu* 
rie , ou fi l’on aime mieux , le Corps 
de Ville , & qui s’appelloient Cor- 
poratly en faifoient enfuite larépar* 
tition fur les Particuliers. Envilagé 
fous ce rapport , l’emploi de Décu- 
rions ou de Corporats préfentoit 
certains avantages. Mais il faut re- 
marquer que le Fifc traitoit direc- 
tement avec le corps de la Cité , 
lequel lui répondoit du. total de 
l’impôt. Vu la difette d’argent, les 
pauvres habitans fe trou voient for^ 
Ibuvent dans l’impuifTance de payer 
leur taxe & alors les Dédirions 
étoient obligés de payer pour eux, 
ce qui rendoit l’emploi plus onéreux 
qu’utile. L’unique feflbilrce qui ref-| 
toit , & aux Çbmijuiriautés ou corps 
de Ville pour fournir la fompe imi 
pofée par le Prince j & aux Parti*» 
euliers pour en payer leur portion ^ 
étoit d’emprunter des Ufuriers : 
Trifte expédient , qui annonce un 
advenir encore plus fôchçpx que le 
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pafle (i) ! Les extorflons des Magif- 
trats & des Grands furent donc ren- 
forcées de celles’ des Ufuriers , dont 
la puiflance devint û prodigieufe. 


' (i) Dans les tems mêmes de la grandeur 
Romaine, la même caufe avoir produit' 
les mêmes efFets. -Plufieurs Provinces s’é-^ 
toient ruinées/par ces fortes d’emprunts. 
On en voit un exemple dans les Lettres 
de Cicéron , qui ne ^ait pas l’éloge de la 
niodération des Romains , ni de la morale 
pratique des Hiftoriens. Rome & la plus 

g rande partie de l’Italie furent exemptes 
é ce fléau pendant Pefpace de: deux ou 
trois fiécles , c’eft-à-dire , pendant que l’or 
des Etrangers y couloit à pleins canaux , 
& que les denrées que l’on tiroit 'des Pro- 
vinces , étoient les produélions des pro- 
pres fonds des Sénateurs & du fifc. Mais 
wrfque les Provinces eurent ceffé d’y 
portqr leurs triInutSi;(:qùaiîd pn teut em- 

f tloyé, tout r^rgeqt de. . l’Italie- à foudoyer 
es Rois Barliares l'a raret^ de l’efpece 5c. 
ïâ néceflîré , plü? ‘préirânfe qué jamais, où' 
fê trduvei^nt les Ettpei^urd’Irapofe/ des 
tribut^;, téduiflreQt a la fin-les Italiens à ces' 
expédions deftrdâears 'y qui font aflêz com- 
munément la reflbu'fce-des Négocians en-> 
dettés , dont la , folie . e,ft d’accélérer leur 
propre ruine par les contrats les plus'dé- 
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que Sidonius fc crut en droit de les 
appelier les Propriétaires 6c les Maî- > 

très de tout l’Empire Romain. Leurs 
fuccès devinrent une amorce pour ‘ ' 

tous les Etats, & les Eccléfiaftiques 
eux-mêmes ne rougirent pas de prê- 
ter & de faire cet odieux métier, • 
Ceft alors que fainl Leon le Grand Ep;ft.j.cï 
fut obligé, pour la première ^ 

de défendre l’ufure au Clergé d’I-. not.in eand, 
talie. Défcnfe inouie, dont la date ■*7* 
prouve que l’abus ne pou voit être 
ancien, du moins dans cette Pro- 
vince. Les befoins urgens du Fifc 
& la pefanteur des impôts , fources 
de tous les maux des Particuliers , 
produifirent encore d’autres calami- 
tés. La liberté civile en fut prefque 
anéantie. La plupart des Corporats , 
fi l’on veut ie rappeller leur pofî- 
tion , dévoient être vivement tentés 
de quitter un emploi, dont les fonc- ^ 
tiens étoient aum défagréables que 
difpendieufes. Mjis les Loix , qui 
portoient la plus fcrupuleufe atten- 
tion fur tout ce qui intérefl'oit la 
Chambre Impériale , forçoient tou- 
tes les perfonnes , un peu ailées , à 
‘ refier membres de la Communauté 
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& s’oppofoient fortement à l’excor- 
poration. On rèndit même les Or- 
donnances les- plus précifes, pour 
’ empêcher qu’aucune perfonne put , 
à la faveur d’un nouveau logement, 
d’un habit eccléfiaftique ou monaf- 
tique , fe fouftraire au trifte emploi 
de Corporat ou Décurion , lequel 
étoit bien plutôt un cautionnement 

a u’une dignité. Cependant la con- 
ition du reRe des habitans n’étoit 
pas meilleure. Les Grands , dont 
l’orgueil ou l’avarice fouffroit infi- 
niment de toutes les vexations que 
leur ^ifoient efiuyer les Officiers du 
Fifc , s’en vengeoient fur leurs in- 
férieurs , &: tyrannifoient à leur 
tour. C*eft ce qui fit abandonner le 
féjour de la Ville à tant de Ci- 
toyens qui furent chercher , au fond 
de quelque campagne, la folitude 
& la paix. Pour arrêter la défer- 
tion des Citadins , l’Empereur Ma- 
joranus ordonna que, dans chaque 
Ville , il feroit élu une perfonne de 
marque *, éhargée de défendre le 
menu peuple contre les hommes 
puifi'ans. On fent bien ' que cette 
charge ne pouvoit remplir l’objet * 
" qu’oa 
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' qu’on s’étoît propofé , & l’effet le 
plus certain qu’elle devoit produire 
ctoit , d’interdire aux Citoyens 
opprimés l’unique afyle qui leur 
reuoit , les forêts & les deferts. Ce 
tableau , vu de près , démontre que 
les fujets dq l’Empire , tant en Ita- 
lie que dans ces petits fegmens de 
Provinces qui n’avoient pas en- 
core fecouéle joug, fubiffoient un 
cfclavage plus diu" que la domina- 
tion des Barbares ; &c les habitans 
de ces contrées étoient fi mal- 
heureux , qu’ils ne pouvoient ima- 
giner une maniéré d’être , qui ne 
fût préférable à la leur. Il eft vrai 
qu’à tant de maux , qui, pour être 
internes, ne laiffoient pas deconfu- 
mer affez rapidement l’Italie , fe joi- 
gnirent d’autres caufes extérieures 
qui hâtèrent fa deflruâion. Les 
playes larges & profondes que lui 
firent les Barbares achevèrent de 
l’épuifer & tarirent toutes les four- 
ces de la vie.' Les invafions des 
Goths, le fac de Rome fous Âlaric, 
l’irruption encore plus terrible des 
Huns fous Attila , le fécond fac 
ide Rome par les Vandales , leurs 
Toau /. y 
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delcentes continuelles lur les côtes 
d’Italie à la maniéré des Pirates , 
les inciirfions des Bourguignons & 
des Alains établis dans la Savoye 
& dans la Gaule Viennoife , celles 
des Barbares de la Dalmatie &c des 
fujets du Comte Marcellin , qui s’é- 
toit fait Souverain ou Tyran d’une 
partie de la contrée ; ce torrent de 
détartres a voit emporté l’or, l’ar- 
gent , les effets prétieux , le bétail 
& les grains de toutes les contrées 
de ritaiie. Mais la perte la plus fatale 
fut celle que l’on fît en hommes de 
toutes conditions. Ces ravages en en* 
* levèrent une multitude infinie. Une 
partie fut égorgée , l’autre emme- 
née par les Vainqueurs, plufieurs , 
n’ayant plus d’habitations ni de Ci- 
tés , périrent de mifere ^ d’autres 
enfin , parmi lefquels on comptoit 
les perfonnes les plus qualifiées 6c 
les plus, riches, allèrent chercher 
un alyle dans quelque Province éloi- 
gnée , entr’autres , la famille d’Oli- 
brius, qui fut s’établir à Conrtanti- 
nople. L’inclémence des élémens 
multiplioit encore i’aélion de tou- 
tes ces cauies morales & politiques. 
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II fembloit que tous les êtres enflent 
conjuré la perte de Tltalie. Les dé- 
bordemens de fleuves, auxquels la 
milere publique ne pouvoir plus 
oppoler de digues ; les éruptions 
du Veluve , dont les flammes &les 
cendres furent lancées à une diftance 
incroyable ; la pefle qui fît, fous le 
régné d’Antemius , les plus affreux 
rava:ges ; la réunion de tous ces 
fléaux produifit tant de calamités 
dans tous les points de l’Iialie, qu’il 
n’eft pas polfible d’imaginer une fi- 
tuation plus lamentable. 


Fin du Tome prcmiefj 




DIgitized by Googfl' 



APPROBATION, 

J ’Ai lu, par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , Les Révolutions 
d' Italie , Ouvrage traduit de l’Italien 
de M. Denina , par M. l’Abbé Jar- 
din ; & je n’y ai rien trouvé qui 
m’ait paru devoir en empêcher l’im- 
preflion. A Paris , ce 17 Avril 1770. 

crébillo'n. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

L OUIS , par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & 
féaux Confeiilers les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris , Bailllfs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Julîiciers 

S u’il appartiendra : Salut. Notre amé le 
ieur Hérissant Fils , Libraire à Paris , 
Nous a fait expofer qu*il defireroit faire 
imprimer & donner au Public un Ouvrage 
intitulé : Les Révolutions d’Italie , traduites 
de l’Italien , s’il Nous plaifoit lui acorder 
nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. 
A CES CAUSES, voulant favorablement 
traiter l’Expofant , Nous lui avons permis 
^ permettons par ces Préfentes , de faire 
Tome Premier, 
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imprimer ledit Ouvrage autant de fois qiid 
bon lui le.mblera , le vendre , faire vendre 
& débiter par<-touc notre Royaume pendant 
le tems de fix années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes. 
Faifoas défenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires , & autres perfonnes ^ de quelque 
qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’impreffiotwétrangere dans au- 
cun lieu de notre obéilTance ; comme audi 
d’imprimer , ou faire imprimer , vendre , 
faire vendre, débiter, ni contrefaire ledit 
Ouvrage , ni d’en faire aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce puifTe être , fans la 
permUIionexprelTe & par écrit dudit Expo- 
sant , ou de ceux qui auront droit de lui , à 
peine de condfcation des Exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d’amende 
contre chacun des contrevenans , dont un 
tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-Dieu de 
Paris , & l’autre tiers audit Expofant , ou 
à celui qui aura droit de lui , & de tous dé- 
pens , dommages & intérêts , à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout 
au long fur le regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l’impref- 
fion duHit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs , en beau papier 
& oeaux caraâeres , conformément aux 
Réglemens de la Librairie, & notamment 
à celui du lo Avril 1725 , à peine de 
déchéance du préfent Privilège ; qu’avant 
de l’expofer en vente, le manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreifion dudit Ouvrage, 
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feUL i^ims clans le même ^tat ou Pappro^ 
bation y aura été donnée , ès mains de notre 
très- cher & féal Chevalier , Chanceliet 
Garde des Sceaux de France , le Sieur 
DE Maupeou ; qu’il en fera enAiite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre , & un dans celle dudit Sieur 
DE Maupeou ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayans caufes , pleinement 
& paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foic 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera 
imprimée tout au long , au commencement 
ou à lahn dudit Ouvrage , foit tenue pour 
duement lignifiée , & qu’aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers - Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons aa 
premiér notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis, de faire pour l’exécution d’icelles , 
tous aâes requis & néceffaires , fans de- 
mander autre permiflion , & nonobflant 
clameur de haro , charte normande & let- 
tres à ce contraires ; car tel efl notre plailîr.' 
Donné à Paris le vingt-troifiéme jour da 
mois de Mai , l’an de grâce mil fept cent 
foixante-dix , & de notre règne le cin- 
quante-cinquième. 

Par le Roi , en fon Confeil. 

Signé, Le Begve. 

Regijlri farURegiJire XVIII de U Chami 



ire Royale & Synfficale 'des libraires & 
yrïmeurs de Paris , ld°, 8oo , folio 179 / 
çonformément au Réglement de lyzy, A Paria, 
çt z 6 Mai tyyo. 

Signé f BR 1 A,SS 0 N , Syndia 



De l’Imprimerie de P.' G. SIMON, 
Imprimeur du Parlement. 1770. 
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